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SYNTHÈSE 

 

CONTEXTE GÉNÉRAL 

Les usages non-agricoles des pesticides représentent 5 à 10% du tonnage annuel des pesticides 

utilisés en France, les deux tiers des volumes destinés à ces usages étant orientés vers les jardins 

particuliers. S'il demeure modeste en volume, le segment des pesticides pour jardiniers amateurs 

touche une partie considérable de la population française. En effet près de 90% de la population 

dispose d'un espace de jardinage lié à l'habitat principal et 75% jardine. Malgré leur faible superficie, 

l’emprise spatiale des jardins n’est pas négligeable : P. Girardin souligne que, sur les 1,6 millions 

d'hectares occupés par les logements individuels en France, 30% sont couverts par des pelouses, 14% 

par des potagers et 12% par des jardins d'agrément (Girardin, 2002). 

La faible superficie d’application, les types de surfaces traitées, les pratiques et conditions 

d’utilisation génèrent des risques de pollution et des risques sanitaires. Les premiers sont dus au 

surdosage et à la mauvaise utilisation, d'autant plus graves qu’aucune obligation de formation n'est 

imposée aux particuliers : 90 % des jardiniers surdosent les pesticides. Les seconds sont dus à 

l'exposition directe et indirecte aux pesticides : les études soulignent les conditions sommaires de 

manipulation des produits et l'absence des précautions d'usage (gants, masques, distance de 

pulvérisation). Les risques sanitaires sont accrus en milieu urbain, du fait de la proximité des surfaces 

traitées avec le lieu de vie du jardinier et de sa famille : des études conduites aux États-Unis ont 

montré la persistance des résidus de pesticides dans les tapis des habitations ; un responsable 

d'Airparif a confirmé la contamination de l'air ambiant par des pesticides, dont une partie n'est pas 

d'origine agricole. Les deux types de risque, environnemental et sanitaire, sont sous-estimés par les 

jardiniers. 

Depuis 2006 le gouvernement s’était engagé à réduire les impacts des pesticides en zone non agricole 

dans le cadre du Plan Interministériel de Réduction des Risques des Pesticides 2006-2009. Depuis 

septembre 2008, le plan Ecophyto a prévu de conduire des actions spécifiques pour réduire 

l’utilisation des pesticides dans les Jardins Espaces Végétalisés Infrastructures (JEVI), comme le 

soutien à la recherche sur les impacts des solutions alternatives aux pesticides dans les JEVI et la 

structuration de plate-formes techniques d’échange de bonnes pratiques pour les amateurs et les 

professionnels des JEVI. Aujourd’hui, la loi du 6 février 2014, dite loi « Labbé », interdit la vente 

aux particuliers de pesticides à partir du 1er janvier 2019. Le plan Ecophyto II (2015) vise à 

accompagner les collectivités et les jardiniers amateurs vers les restrictions d’utilisation prévues par 

la loi. Il stipule également que les herbicides constituent une priorité de l’action territoriale. 

Parmi les différents types de jardins urbains, les jardins collectifs sont installés sur des surfaces 

appartenant le plus souvent à des municipalités, pour qui ils représentent alors des réserves foncières, 

et sont gérés par l’intermédiaire d’une association. Liés à l’origine à l’urbanisme culturaliste, et 

représentant alors un correctif aux nuisances de la ville industrielle, les jardins collectifs (appelés 

aussi jardins communautaires ou associatifs) ont connu des variantes successives depuis le début du 

20ème siècle (jardins ouvriers, jardins familiaux, jardins partagés) et font l’objet d’un renouveau 

depuis quelques années dans plusieurs pays industriels. 

Par rapport aux jardins privés les jardins collectifs possèdent deux spécificités : le pilotage par les 

pouvoirs public est possible du fait notamment de la propriété du sol, d’une part, et leur dimension 

plus étendue en fait de véritables unités écologiques en milieu urbain, d’autre part. 

Comme le montre une synthèse bibliographique les jardins collectifs font l’objet de travaux 

scientifiques enracinés dans les sciences sociales. De nombreuses études analysent en effet les 

interactions entre différentes catégories de jardiniers. D’autres travaux étudient les relations entre 

jardiniers et pouvoirs publics et traitent de la concurrence des jardins collectifs avec d’autres usages 

de l’espace urbain. Dans une perspective de santé publique, plusieurs recherches ont mesuré les 
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effets du jardinage collectif sur l’alimentation, sur l’économie des ménages et sur la santé physique 

et psychologique des jardiniers. Du point de vue environnemental, si leurs caractéristiques 

écologiques et paysagères étaient mal connues, des recherches développées récemment montrent que 

le niveau de pollution des sols urbains utilisés dans le jardinage collectif est préoccupant, aussi à 

cause des pesticides contenus dans ces sols, du fait de l’usage courant ou passé. Ceci est confirmé par 

un ouvrage très récent issu d’un projet européen sur les jardins collectifs en Europe, ainsi que par les 

recherches conduites en France dans le cadre du projet Jassur (Jardins Associatifs Urbains : 

pratiques, fonctions, risques, soutenu par l’ANR Villes et bâtiments durables, 2013-2016). Les 

jardins collectifs ont toutefois un intérêt avéré pour la biodiversité urbaine et pour les réseaux 

écologiques urbains. 

Dans les jardins collectifs, comme dans les jardins particuliers, toute la gamme des pratiques 

horticoles, des plus intensives et consommatrices de pesticides, aux plus biologiques, est présente ; 

toutefois, du fait d’une dimension collective, ces jardins peuvent représenter un lieu 

d’expérimentation pour de nombreux jardiniers, ainsi qu’un lieu de diffusion de méthodes classées 

dans ce qui est appelé le biocontrôle. Nous postulons que les jardins collectifs sont une 

opportunité pour favoriser l’appropriation des méthodes de biocontrôle et faciliter l’abandon 

de l’utilisation des pesticides dans le jardinage amateur. 

Il semble important d’accompagner la transition des jardiniers vers des pratiques plus respectueuses 

de l’environnement, étant donné que les stocks de pesticides peuvent durer encore plusieurs années et 

que des pratiques alternatives inappropriées sont parfois mises en place. 

Nous faisons l’hypothèse que l’adoption de pratiques horticoles de protection des cultures, 

chimiques ou alternatives, par les jardiniers associatifs, dépend de trois types de facteurs : (1) 

l’environnement urbain du jardin collectif (localisation dans le paysage et le gradient urbains, 

caractéristiques générales du jardin : propriété foncière, gestionnaire, surface etc.) ; (2) le profil 

socio-démographique des jardiniers ; (3) l’efficacité des stratégies, alternatives ou chimiques, 

adoptées par les jardiniers.  

Ce projet entend mesurer la contribution de ces trois facteurs aux choix des pratiques de protection 

des cultures par les jardiniers, afin d’aboutir à des préconisations ciblées pour faciliter 

l’appropriation des méthodes de biocontrôle dans le jardinage urbain à partir des expériences 

conduites dans les jardins collectifs.  

OBJECTIFS GÉNÉRAUX DU PROJET NOTAMMENT AU REGARD DE LA RÉDUCTION DE L’USAGE ET DES 

RISQUES LIÉS AUX PRODUITS PHYTOPHARMACEUTIQUES 

La visée générale de ce projet de recherche est de mesurer la contribution des facteurs urbains, socio-

démographiques et horticoles aux choix des pratiques de protection des cultures dans les jardins 

collectifs, et d’aboutir à des préconisations pour faciliter l’adoption des méthodes de biocontrôle 

dans le jardinage urbain. Il s’agit en particulier de cerner le profil socio-démographique et urbain de 

différentes catégories de jardiniers, discriminées en fonction des pratiques horticoles, à accompagner 

en priorité. 

Ce projet entend aboutir à des préconisations ciblées (s’adressant plus spécifiquement aux quartiers, 

populations, structures associatives et types de cultures les plus consommatrices d’herbicides), afin 

d’accompagner la transition vers l’adoption de pratiques alternatives aux herbicides dans les jardins 

collectifs et plus généralement dans le jardinage urbain. Il s’agira notamment de favoriser la 

transition vers l’adoption de méthodes de biocontrôle. 

ÉLÉMENTS DE MÉTHODOLOGIE 

La plupart des études sur les jardins familiaux ont jusqu’ici été réalisées sur des capitales ou de 

grandes métropoles. Nos sites d’études ont été choisis parmi des agglomérations de taille moyenne, 

où la pression urbaine conjugue densification du tissu existant et poursuite de l’étalement urbain. 

Nous avons étudié les jardins familiaux des agglomérations de Tours et d’Orléans, métropoles 

ligériennes d’environ 300 000 habitants, similaires par leur situation géographique. Ces villes ont 
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toutes deux un passé actif en matière de jardinage collectif : à Tours comme à Orléans, les premiers 

jardins familiaux ont vu le jour à la fin du XIXe siècle, époque de la création de la Ligue du Coin de 

Terre et du Foyer par l’abbé Lemire (aujourd’hui Fédération Nationale des Jardins Collectifs et 

Familiaux – FNJFC). À la fin du XXe siècle, la Touraine était l’une des régions les plus denses en 

jardins familiaux gérés sous forme associative et l’agglomération de Tours compte aujourd’hui 

environ 1300 parcelles de jardins. L’agglomération d’Orléans en possède quant à elle environ 500, 

après avoir atteint un maximum de 808 parcelles en 1948, suivi d’une vague d’expropriations. 

Nous avons cartographié les îlots de jardins par photo-interprétation puis nous avons identifié leurs 

gestionnaires, autant que possible, à l’aide d’internet et d’informations recueillies auprès des mairies. 

Nous avons donc calculé plusieurs variables paysagères. On constate que les jardins familiaux 

occupent souvent des espaces non constructibles : dans les deux villes, environ la moitié des îlots 

sont en zone inondable ou en bord de voies de communications. 

 
Afin de remplir les 9 tâches du projet, nous avons mobilisé des méthodologies spécifiques pour 1) 

identifier les jardins familiaux de façon exhaustive (photo-interprétation et cartographie), 2) 

interroger les gestionnaires des jardins familiaux (17 entretiens), 3) interroger les jardiniers (30 

entretiens exploratoires et 150 questionnaires), 4) connaître la structure des jardins familiaux et leur 

flore spontanée (150 relevés de structure des parcelles, 150 relevés botaniques dans les parcelles, 150 

relevés botaniques dans les allées). 

RÉSULTATS OBTENUS ET ANALYSE DE LEUR GÉNÉRICITÉ 

Trois principaux types d’acteurs sont impliqués dans la gestion des jardins familiaux : les communes, 

les associations et les jardiniers eux-mêmes. Les communes sont généralement propriétaires ou 

locataires des terrains et la pérennité des jardins dépend donc d’elles. Ces terrains peuvent être voués 

à cet usage sur le long-terme, mais aussi constituer une réserve foncière, notamment s’ils sont 

constructibles. Pour les communes, les jardins familiaux sont une option intéressante pour gérer des 

espaces en attente ou non urbanisables, en confiant leur entretien aux habitants. 

Notre étude montre que d’après les gestionnaires des jardins familiaux, les pratiques de jardinage 

écologique sont de plus en plus répandues dans ces espaces, et la plupart des gestionnaires des 

jardins tourangeaux et orléanais s’engagent en faveur de ces nouvelles pratiques. Leurs outils 

d’orientation sont la réglementation, la formation et les discussions avec les jardiniers. Toutefois, 

pour un certain nombre d’entre eux, ce changement se réduit à un remplacement de produits par 

d’autres moins nocifs. En outre, les jardins familiaux sont considérés par les gestionnaires comme 

des espaces de production de légumes. Si la faune auxiliaire y est acceptée voire favorisée, 

« l’herbe » reste souvent sujette à l’hostilité car elle est considérée comme antinomique à la fonction 

de production. 

Les pesticides de synthèse ont un impact sur la faune des jardins. Au moment de leur interdiction 

pour les jardiniers amateurs, presque tous les gestionnaires enquêtés connaissent la loi Labbé et 

estiment qu’il est préférable de limiter voire d’abandonner leur usage. Les entretiens témoignent 

d’une évolution des pratiques des associations au cours de la dernière décennie.  

Plusieurs moyens sont utilisés par les gestionnaires pour limiter l’usage des pesticides de synthèse 

dans les jardins. À Orléans, toutes les structures rencontrées déconseillent ou interdisent l’usage de 

pesticides dans leur règlement intérieur. À Tours, ce moyen d’encadrer les pratiques est très peu 

utilisé, et les gestionnaires s’appuient surtout sur des discussions informelles avec les jardiniers pour 

faire évoluer les pratiques. D’autre part, quelques structures organisent des formations ou des 

conférences pour les jardiniers, généralement en partenariat avec des associations de protection de 

l’environnement. L’AOJOF est particulièrement active pour sensibiliser les jardiniers et dispose d’un 

outil de la fédération nationale : le magazine bimestriel de la FNJFC, qui promeut le jardinage sans 

produits phytosanitaires. La labellisation est un autre moyen utilisé pour encourager les jardiniers à 
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abandonner les pesticides. Ainsi, dans la plupart des structures rencontrées, favoriser l’abandon des 

pesticides est une préoccupation, voire une priorité : les gestionnaires orientent bien les pratiques des 

jardiniers.  

Les entretiens avec les présidents d’associations de jardins familiaux de Tours et Orléans mettent en 

évidence l’existence de deux fonctions principales des jardins pour les gestionnaires : la production 

de légumes et les activités de loisirs et de repos. Cette dernière fonction est moins revendiquée et 

peut-être sous-estimée par une partie des gestionnaires. Par ailleurs, ces fonctions s’inscrivent toutes 

deux dans une exigence d’entretien et dans un modèle esthétique qui requièrent l’élimination plus ou 

moins stricte de la végétation spontanée.  

Plusieurs gestionnaires ont fait part de leur sensation d'être à un « tournant » concernant les pratiques 

de jardinage. Cette évolution des pratiques s'accompagnera-t-elle d'un changement des fonctions du 

jardinage familial urbain, comme le suggèrent plusieurs entretiens ? Il est possible que le jardinage 

familial français s’oriente vers un jardinage de loisirs qui privilégie le bien-être et le cadre naturel, 

comme c’est le cas en Europe centrale. Dans ces pays, où se sont développés les premiers jardins 

familiaux, la culture de légumes n’est aujourd’hui pas toujours obligatoire et les surfaces à usage 

récréatif sont de plus en plus importantes depuis une dizaine d’années. Cette évolution semble se 

refléter dans l’engouement récent pour les jardins partagés, dans lesquels le contact avec la nature est 

une motivation importante pour les jardiniers. 

 

Les entretiens exploratoires auprès de 30 jardiniers familiaux ont permis de caractériser la diversité 

des pratiques de jardinage, des motivations et des attitudes des jardiniers vis-à-vis de cette activité. 

En particulier, nous avons défini un spectre d’usage des produits phytosanitaires de synthèse et de 

mise en place de méthodes alternatives. Cette échelle a servi de socle pour la construction d’une 

typologie des jardiniers rencontrés, constituée de quatre types, qui est cohérente avec l’analyse des 

correspondances multiples réalisée sur les données. Par ailleurs, nous avons mis en évidence de 

nombreux liens entre la position des jardiniers sur ce spectre, leur type et leur profil socio-

démographique. Cette typologie a permis de cibler les problématiques liées à chaque type de 

jardinier et d’envisager des moyens pour y répondre. 

Nous montrons que l’utilisation de pesticides de synthèse n’est pas influencée par les paramètres 

socio-démographiques, mais elle est liée au lieu de l’enfance (milieu rural) et à l’identification à la 

campagne. En revanche l’âge et le milieu social, ainsi que le lieu de l’enfance, influencent 

l’acceptation de la flore et de la faune spontanées, mais aussi la gestion du sol, la fertilisation, la 

variété de légumes cultivés, ainsi que l’aptitude à changer de pratiques. Contrairement à ce que l’on 

pouvait penser, les méthodes biologiques sont associées à une faible disponibilité en temps total 

(nombre de jardiniers et temps consacré au jardinage), et celles conventionnelles, comportant l’usage 

de pesticides, à une forte disponibilité en temps. 

Les liens présentés dans ce rapport ont été confirmés sur un échantillon plus large de 150 jardiniers 

des jardins familiaux existants sur les deux agglomérations, interrogés par questionnaire. 

 

L’analyse de la structure des jardins et de la végétation spontanée des parcelles et des allées montre 

que la structure interne des parcelles varie de façon significative entre les sites et les ilots, et les 

associations ont une influence significative sur le nombre d’arbres plantés par les jardiniers. Les 

femmes ont tendance à exploiter moins d’espace que les hommes. Les jardiniers d’Orléans ont plus 

tendance à clôturer leur jardin par une haie que ceux de Tours, et les allées des jardins familiaux 

d’Orléans sont significativement plus diversifiées que celles de Tours. La végétation spontanée des 

allées est fortement corrélée aux pratiques de jardinage et à la structure des jardins. La part d’espèces 

pérennes augmente de façon significative avec la part de haie, et, de façon surprenante, diminue avec 

la part d’espace non cultivé et la part de vigne. 

En ce qui concerne la végétation spontanée des parcelles, aucune variation significative de la richesse 

spécifique n’a été observée entre les deux agglomérations, les sites, les ilots, les associations qui 
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gèrent les jardins familiaux, ni entre les hommes et les femmes. Les parcelles abritant un nombre 

élevé d’arbres d’ornement sont plus propices au développement d’une plus grande variété d’espèces 

pérennes. Les pratiques de jardinage, en particulier le travail superficiel du sol à la main et 

l’utilisation de la bouillie bordelaise, influencent de façon significative la richesse spécifique et la 

part d’espèces pérennes présentes dans les parcelles, mais aussi la part d’espèces pérennes des allées. 

IMPLICATIONS PRATIQUES, RECOMMANDATIONS, RÉALISATIONS PRATIQUES, VALORISATION 

Il semble important d’accompagner la transition des jardiniers vers des pratiques plus respectueuses 

de l’environnement, étant donné que les stocks de pesticides peuvent durer encore plusieurs années et 

que des pratiques alternatives inappropriées sont parfois mises en place. Quatre orientations nous 

semblent pertinentes. 

1. Organisation de formations spécifiquement adressées aux gestionnaires des jardins familiaux 

Les associations de jardins familiaux ont un rôle à jouer dans cette transition et nos entretiens 

exploratoires montrent que plusieurs d’entre elles mettent déjà en place des mesures allant dans ce 

sens. D’autres sont gérées par des jardiniers peu intéressés par cette question, qui stigmatisent parfois 

des pratiques couramment pratiquées en jardinage biologique, comme le paillage ou l’enherbement 

des allées. Dans ces cas-là un premier pas est de former les gestionnaires au jardinage biologique, et 

de les sensibiliser à des fonctions du jardinage amateurs autres que celle alimentaire, et à d’autres 

formes d’esthétique du jardin. 

2. Diffusion d’informations écrites sur papier ou sur internet aux gestionnaires et aux jardiniers 

L’AOJOF est l’association la plus avancée de notre échantillon dans la transmission de savoirs aux 

jardiniers. Notamment, du fait de son adhésion à la Fédération Nationale des Jardins Familiaux et 

Collectifs, l’AOJOF diffuse auprès de ses adhérents le magazine de la Fédération. Des informations 

écrites peuvent être intéressantes car il n’y a pas de rapport de direct de jugement entre les 

interlocuteurs. De plus, une information écrite reste consultable à loisir dans le temps et fait peut-être 

plus autorité qu’une information orale. Néanmoins, cela exclue les jardiniers analphabètes ou parlant 

peu le français. 

Internet est un autre moyen de vulgarisation potentiel ; ce média est consulté par une grande partie 

des jardiniers. Cependant, dans notre échantillon, ce sont surtout les jardiniers peu utilisateurs de 

pesticides qui s’informent sur internet ; les jardiniers les plus utilisateurs de pesticides de synthèse 

risquent d’être peu touchés par ce média. Malgré tout, Internet reste intéressant pour sensibiliser les 

jardiniers non-utilisateurs de pesticides de synthèse, mais qui font un mauvais usage des substances 

d’usage courant ou de pesticides biologiques comme la bouillie bordelaise. 

3. Organisation de formations aux jardiniers 

Certaines associations proposent des formations ou des conférences sur le jardinage, généralement 

dans le but de promouvoir des méthodes de jardinage durable ou sans pesticides. Nous nous 

questionnons sur l’efficacité de ce moyen d’action, car les formations attirent principalement les 

jardiniers qui se sentent déjà concernés par ces questions. Les jardiniers appartenant aux associations 

qui préconisent des méthodes de jardinage naturel sont significativement plus à avoir assisté à une 

formation dans le passé. Les refus d’assister à une formation ont différents motifs, mais on constate 

deux grandes tendances dans ces refus : d’une part, un manque d’intérêt et un sentiment d’inutilité, et 

d’autre part, une méfiance envers les formations sur le jardinage et les personnes qui les encadrent. 

Les associations ont des difficultés à faire venir leurs adhérents aux formations, et notamment ceux 

qui en ont le plus « besoin », c’est-à-dire qui sont le moins convaincus par (ou au courant) des 

méthodes de jardinage sans pesticides. Il n’est pas facile d’atteindre les jardiniers concernés et 

surtout d’engager un dialogue, les préconisations pouvant braquer les utilisateurs de pesticides qui se 
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sentent jugés dans leurs pratiques. Il apparaît important de s’appuyer sur la situation propre des 

jardiniers et sur ce qu’ils font déjà, sans proposer de modèle idéal mais inatteignable. 

4. Organisation de « causeries » entre jardiniers 

Pour les jardiniers les plus utilisateurs de pesticides de synthèse, un moyen de sensibilisation en face-

à-face est à notre avis à privilégier. Cependant, il faut choisir un moyen qui ne les place pas dans la 

situation d’être jugés par une autorité extérieure, d’autant plus si elle est « écolo ». Organiser des 

« causeries » rassemblant les jardiniers et un médiateur, accompagnées d’un événement festif, 

pourrait être une façon de transmettre des alternatives aux pesticides dans le dialogue. Il pourrait être 

intéressant de tirer parti du caractère collectif des jardins familiaux en organisant des discussions 

entre jardiniers animées par un médiateur, dans le cadre d’un moment convivial. Une telle mise en 

commun des idées et des connaissances catalyserait la diffusion de nouvelles pratiques à partir des 

jardiniers, et non d’une autorité extérieure. Les jardiniers échangent déjà leurs méthodes entre 

voisins, mais il semble que cela reste circonscrit à de petits groupes. Néanmoins, établir une 

communication fertile entre les jeunes jardiniers peu productifs « envahis par l’herbe » et les 

« anciens » utilisateurs de pesticides et pourfendeurs de mauvaises herbes sera sans doute délicat ; 

cela ne peut néanmoins fonctionner que si l’entente entre les jardiniers du site est suffisamment 

bonne. Car le défi des gestionnaires, c’est aussi de faire cohabiter des jardiniers aux méthodes et aux 

objectifs variés, appartenant à des générations et des cultures différentes, dans un contexte de 

proximité extrême. 

 

Combiner toutes ces différentes méthodes sera certainement nécessaire pour atteindre tous les 

publics de jardiniers. 

 

Ces préconisations constituent une base pour accompagner la transition vers des pratiques plus 

respectueuses de l’environnement par les jardiniers amateurs en général (pas uniquement ceux des 

jardins familiaux), tant les problématiques mises en lumière par ce projet sont rencontrés auprès de 

nombreux jardiniers amateurs, même dans les jardins individuels : 

- Utilisation fréquente de stocks de pesticides pouvant durer encore plusieurs années 

- Pratiques inappropriées voire illégales parfois mises en place (utilisation de sel, de vinaigre 

blanc, d’eau de Javel) 

- Difficultés de toucher les jardiniers les plus réticents au changement des pratiques, y-compris 

les responsables associatifs, gestionnaires des jardins. 

L’implication des associations les plus avancées dans le jardinage sans pesticides semble une 

orientation prometteuse. Il s’agit notamment des associations nationales du jardinage familial, 

comme la Fédération Nationale des Jardins Familiaux et Collectifs, et des associations généralistes 

de jardinage, comme la Société Nationale d'Horticulture de France. Ces structures associatives 

pourraient permettre le transfert, vers l’ensemble du jardinage amateur, sur une base locale, des trois 

dernières actions préconisées : la diffusion d’informations écrites sur papier ou sur internet, 

l’organisation de formations aux jardiniers, et l’organisation de « causeries » entre jardiniers, 

animées par un médiateur. L’appui des antennes locales de ces associations nationales est précieuse. 

PERSPECTIVES 

• En termes de transfert 
Des contacts ont été noués avec des associations et des jardiniers, et des perspectives de transfert sont 

envisageables. 
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• En termes de recherche 
Les perspectives de recherche s’orientent vers les conditions de convergence entre objectifs 

alimentaires et écologiques (conservation de la biodiversité urbaine). 

PARTENARIATS MIS EN PLACE, PROJETÉS, ENVISAGÉS 

France Nature Environnement Centre-Val de Loire (FNE-CVL) a eu une délégation de mission par 

les services de l'État pour animer la déclinaison régionale du plan Ecophyto pour les "JEVI" (jardins, 

espaces végétalisés et infrastructures) de 2010 à 2020. Le partenariat avec cette structure associative 

a concerné les tâches 1, 2, 4, 5, et des éléments de la tâche 9 du projet Alhercol. Ce projet a contribué 

aux actions de sensibilisation et de formation aux méthodes alternatives à l'usage des pesticides que 

FNE-CVL a conduit auprès d’un public varié (collectivités, jardiniers amateurs, etc.), via différentes 

actions (https://fne-centrevaldeloire.org/index.php/nos-actions/actualites-pesticides/ecophyto-jevi), et 

notamment : 

- une formation au biocontrôle destinée aux jardiniers amateurs et aux gestionnaires de jardins 

collectifs, organisée en quatre modules et s’appuyant sur six supports (kit de formation au 

Biocontrôle et au jardinage naturel ; 

- des journées techniques : 

• Séminaire régional sur les méthodes de jardinage au naturel et le biocontrôle, AgroCampus 

Tours-Fondettes (37), 13 décembre 2018, avec la Société d’Horticulture de Touraine et la So-

ciété Nationale d'Horticulture de France (comprenant une intervention de F. Di Pietro) 

• Journée nationale d'information « Le biocontrôle pour les jardiniers amateurs », journée de res-

titution des travaux menés sur les méthodes de jardinage au naturel et le biocontrôle pour les 

jardiniers amateurs, Paris La Défense, 11 février 2020, en partenariat avec le ministère de la 

transition écologique et solidaire (MTES) (comprenant une intervention de F. Di Pietro). 

La poursuite immédiate de ce partenariat se heurte au départ de Jonathan Bourdeau-Garrel, 

coordinateur Eau et agriculture à FNE-CVL. 

POUR EN SAVOIR PLUS (QUELQUES RÉFÉRENCES) 

Barthel S, Folke C, Colding J (2010) Social-ecological memory in urban gardens. Retaining the 

capacity for management of ecosystem services. Glob Environ Chang 20:255–265. doi: 

10.1016/j.gloenvcha.2010.01.001 

Bouvier-Daclon N, Sénécal G (2001) Les jardins communautaires de Montréal: un espace social 

ambigu. Loisir Soc 24:507–529. 

Breuste J, Artmann M (2015) Allotment Gardens Contribute to Urban Ecosystem Service: Case 

Study Salzburg, Austria. J Urban Plan Dev. doi: 10.1061/(ASCE)UP.1943-5444.0000264. 

Cabral I, Keim J, Engelmann R, et al (2017) Ecosystem services of allotment and community 

gardens. A Leipzig (Germany) case study. Urban For Urban Green 23:44–53. doi: 

10.1016/j.ufug.2017.02.008 

Consalès JN, Joimel S, Cordier F (2016) De l’argument à l’action: la biodiversité au service des 

jardins familiaux. Proj paysage 20/01/2016:1–19. 

Delay C, Frauenfelder A, Scalambrin L (2014) « On sait ce qu’on mange » : jardin familial et mode 

d’alimentation populaire. Sociol sociétés 46:37–57. doi: 10.7202/1027141ar 

Di Pietro F, Mehdi L, Brun M, Tanguay C (2018) Community Gardens and Their Potential for Urban 

Biodiversity. In: Glatron S, Granchamp L (eds) The Urban Garden City. Shaping the City with 

Gardens through History. Cities and Nature. Springer Nature, pp 131–151 

Dubost F (1984) Les jardins ordinaires. L’Harmattan 

Fallery B, Rodhain F (2007) Quatre approches pour l’analyse de données textuelles. In: XVIème 

Conférence de l’Association Internationale de Management Stratégique. Montréal (Canada), pp 

https://fne-centrevaldeloire.org/index.php/nos-actions/actualites-pesticides/ecophyto-jevi


ALTHERCOL. Pratiques alternatives aux herbicides dans les jardins collectifs en ville 

12 

 

3–17 

Frauenfelder A, Delay C, Scalambrin L (2014) Potagers urbains vs jardins familiaux ? Réforme 

urbaine et controverses autour du beau jardin et son usage légitime. Espac sociétés 3:67–81. doi: 

10.3917/esp.158.0067 

Guitart D, Pickering C, Byrne J (2012) Past results and future directions in urban community gardens 

research. Urban For Urban Green 11:364–373. doi: 10.1016/j.ufug.2012.06.007 

Guyon F (2008) Les jardins familiaux aujourd’hui: des espaces socialement modulés. Espac sociétés 

134:131–147. doi: 10.3917/esp.134.0131 

Hope D, Gries C, Zhu W, et al (2003) Socioeconomics drive urban plant diversity. PNAS 100:8788–

8792. doi: 10.1007/978-0-387-73412-5 

Joimel S, Chenot É-D, Cortet J, et al (2013) Jardins potagers collectifs: quelle intégration urbaine 

pour quels services rendus ? In: Bradel V (ed) Urbanités et biodiversité. Presses Universitaires 

de St.Etienne, pp 158–170 

Kaplan R (1973) Some psychological benefits of gardening. Environ Behav 5:145–162. 

Kiesling FM, Manning CM (2010) How green is your thumb ? Environmental gardening identity and 

ecological gardening practices. J Environ Psychol 30:315–327. doi: 

10.1016/j.jenvp.2010.02.004 

Kinzig AP, Warren P, Martin C, et al (2005) The effects of human socioeconomic status and cultural 

characteristics on urban patterns of biodiversity. Ecol Soc 10:23. 

Paddeu F (2017) Manger local. Leurres et promesses. Vacarme 4:40–45. doi: 10.3917/vaca.081.0040 

Paris M, Chelkoff G, Linglart M (2013) Nature domestiquée en bord de route. In: Bradel V (ed) 

Urbanités et biodiversité. Presses Universitaires de St.Etienne, pp 171–181 

Pluvinage M, Weber F (1999) Les jardins familiaux: histoire dʼune esthétique ouvrière. Le Cah des 

Jard Rhône-Alpes 6–9. 

Pourias J, Aubry C, Duchemin E (2016) Is food a motivation for urban gardeners? Multifunctionality 

and the relative importance of the food function in urban collective gardens of Paris and 

Montreal. Agric Human Values 33:257–273. doi: 10.1007/s10460-015-9606-y 

Quellier F (2012) Histoire du jardin potager. A. Colin 

Reinert M (1993) Les “mondes lexicaux” et leur “logique” à travers l’analyse statistique d’un corpus 

de récits de cauchemars. Lang société 66:5–39. doi: 10.3406/lsoc.1993.2632 

Scheromm P (2015) Motivations and practices of gardeners in urban collective gardens: The case of 

Montpellier. Urban For Urban Green 14:735–742. doi: 10.1016/j.ufug.2015.02.007 

Schwartz C, Petit C, Rémy E (2012) Les sols de jardins, supports d’une agriculture urbaine intensive. 

Vertigo 0–18. doi: 10.4000/vertigo.12858 

Strohbach MW, Haase D, Kabisch N (2009) Birds and the city: Urban biodiversity, land use, and 

socioeconomics. Ecol Soc 14:1–15. 

van den Berg A, van Winsum-Westra M (2010) Manicured, romantic, or wild ? The relation between 

need for structure and preferences for garden styles. Urban For Urban Green 9:179–186. doi: 

10.1016/j.ufug.2010.01.006 

Voigt A, Latkowska MJ, Ponizy L, et al (2015) Environmental behaviour of urban allotment 

gardeners in Europe. In: Landscape in Flux. European Council of Landscape Architecture 

Schools ECLAS, p 12 

Weber F (1998) L’Honneur des jardiniers. Les Potagers dans la France du XXe siècle. Belin 

 



ALTHERCOL. Pratiques alternatives aux herbicides dans les jardins collectifs en ville 

13 

 

 

 

LISTE DES OPÉRATIONS DE VALORISATION ISSUES DU CONTRAT (ARTICLES DE VALORISATION, 

PARTICIPATIONS À DES COLLOQUES, ENSEIGNEMENT ET FORMATION, COMMUNICATION, 

EXPERTISES…) 

 

PUBLICATIONS SCIENTIFIQUES 

Publications scientifiques parues 
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gestionnaires vis-à-vis des pratiques de jardinage, 

de la faune et de la flore spontanées, In : Carrière 

JP. et al. (Eds.), La transformation urbaine au 

prisme de la nature, L’Harmattan ? pp. 75-89, 

http://185.57.13.108/out/HMTe-

book20210708134438_9782343233963.pdf 

Publications scientifiques à 
paraître [1] Di Pietro F. & Gardair E. (accepté) Faire son po-

tager en ville. Normes sociales et contrôle de la 

nature dans les jardins familiaux, Nouvelles Pers-
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dins-collectifs-en-ville-enjeux-alimentaires-et-
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[2] Poiré M. (2018) Les jardins familiaux, entre pro-

duction alimentaire et conservation de la biodiver-
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https://intelligencedespatrimoines.fr/journee-detude-les-jardins-collectifs-en-ville-enjeux-alimentaires-et-environnementaux-11-juin-2018/
https://intelligencedespatrimoines.fr/journee-detude-les-jardins-collectifs-en-ville-enjeux-alimentaires-et-environnementaux-11-juin-2018/
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des gestionnaires vis-à-vis des pratiques de jardi-

nage, de la faune et de la flore spontanées, Col-

loque Nature & Ville, Tours, 14-16 juin 2018 

[4] Poiré M. & Di Pietro F. (2018) Pratiques horti-

coles et biodiversité dans les jardins urbains, com-

munication orale, Journée de l'Association des 

Géographes Français Les géographes et la nature. 

Nouveaux regards, Paris (France), 29 septembre 

2018 

[5] Di Pietro F. & Poiré M. (2018) Évolution des 

fonctions et des pratiques horticoles dans les jar-

dins familiaux, communication orale, séminaire 

Biocontrôle. Les nouvelles pratiques pour un jar-

dinage au naturel, Fondettes (France), 13 Dé-

cembre 2018 

[6] Poiré M. & Di Pietro F. (2019) Alternatives au 

désherbage dans les jardins collectifs en ville : le 

projet ALTHERCOL, communication orale, sé-

minaire intermédiaire et final du programme JEVI 

2016 (Jardins, Espaces Verts, Infrastructures), 

Agence Française de la Biodiversité, Paris 

(France), 13 Mai 2019 

Participations futures à des 
colloques 

colloque IALE-Europe, Varsovie (Pologne), juillet 2021 

THÈSES 

Thèses passées  
Thèses en cours  

ARTICLES DE VALORISATION-VULGARISATION 

Articles de valorisation parus Di Pietro F. & Poiré M. (2018) Jardins collectifs en 

ville : nature spontanée, nature maîtrisée, Microscoop, 

Hors-série 18 (octobre 2018) :14-15, 

http://www.dr8.cnrs.fr/CNRS-

Hebdo/Documents/542/Document.aspx 

Articles de valorisation à paraître  
Articles de valorisation prévus Article pour The Conversation 

 

AUTRES ACTIONS VERS LES MÉDIAS 

Actions vers les médias 
(interviews…) effectuées 

https://www.lanouvellerepublique.fr/tours/les-jardins-

collectifs-de-retour 

Actions vers les médias prévues  
 

ENSEIGNEMENT - FORMATION 

http://www.dr8.cnrs.fr/CNRS-Hebdo/Documents/542/Document.aspx
http://www.dr8.cnrs.fr/CNRS-Hebdo/Documents/542/Document.aspx
https://www.lanouvellerepublique.fr/tours/les-jardins-collectifs-de-retour
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Enseignements/formations 
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Atelier d’Urbanisme portant sur les espaces alimentaires 

urbains, 3ème année d’Ingénieur en Aménagement & 

Environnement, Polytech Tours (2020-2021) 

Enseignements/formations 
prévus 
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RÉSUMÉS 

 

RÉSUMÉ COURT (5 LIGNES) 

L’utilisation de pesticides de synthèse dans les jardins familiaux n’est pas influencée par les 

paramètres socio-démographiques, mais elle est liée au lieu de l’enfance (milieu rural) et à 

l’identification à la campagne. En revanche l’âge et le milieu social, ainsi que le lieu de l’enfance, 

influencent l’acceptation de la flore et de la faune spontanées, mais aussi la gestion du sol, la 

fertilisation, la variété de légumes cultivés, ainsi que l’aptitude à changer de pratiques. 

RÉSUMÉ LONG (2 PAGES) 

Contexte 
Dans les jardins collectifs, comme dans les jardins particuliers, toute la gamme des pratiques 

horticoles, des plus intensives et consommatrices de pesticides, aux plus biologiques, est présente ; 

toutefois, du fait d’une dimension collective, ces jardins peuvent représenter un lieu 

d’expérimentation pour de nombreux jardiniers, ainsi qu’un lieu de diffusion de méthodes classées 

dans ce qui est appelé le biocontrôle. Nous postulons que les jardins collectifs sont une 

opportunité pour favoriser l’appropriation des méthodes de biocontrôle et faciliter l’abandon 

de l’utilisation des pesticides dans le jardinage amateur. 

Il semble important d’accompagner la transition des jardiniers vers des pratiques plus respectueuses 

de l’environnement, étant donné que les stocks de pesticides peuvent durer encore plusieurs années et 

que des pratiques alternatives inappropriées sont parfois mises en place. 

Objectifs 
Nous faisons l’hypothèse que l’adoption de pratiques horticoles de protection des cultures, chimiques 

ou alternatives, par les jardiniers associatifs, dépend de trois types de facteurs : (1) l’environnement 

urbain du jardin collectif (localisation dans le paysage et le gradient urbains, caractéristiques 

générales du jardin : propriété foncière, gestionnaire, surface etc.) ; (2) le profil socio-démographique 

des jardiniers ; (3) l’efficacité des stratégies, alternatives ou chimiques, adoptées par les jardiniers.  

Ce projet entend mesurer la contribution de ces trois facteurs aux choix des pratiques de protection 

des cultures par les jardiniers, afin d’aboutir à des préconisations ciblées pour faciliter 

l’appropriation des méthodes de biocontrôle dans le jardinage urbain à partir des expériences 

conduites dans les jardins collectifs.  

Méthodologie 
Nous avons mobilisé des méthodologies spécifiques pour 1) identifier les jardins familiaux de façon 

exhaustive (photo-interprétation et cartographie), 2) interroger les gestionnaires des jardins familiaux 

(17 entretiens), 3) interroger les jardiniers (30 entretiens exploratoires et 150 questionnaires), 4) 

connaître la structure des jardins familiaux et leur flore spontanée (150 relevés de structure des 

parcelles, 150 relevés botaniques dans les parcelles, 150 relevés botaniques dans les allées). 

Principaux résultats obtenus 
Notre étude montre que d’après les gestionnaires des jardins familiaux, les pratiques de jardinage 

écologique sont de plus en plus répandues dans ces espaces, et la plupart des gestionnaires des 

jardins tourangeaux et orléanais s’engagent en faveur de ces nouvelles pratiques. Leurs outils 

d’orientation sont la réglementation, la formation et les discussions avec les jardiniers. Toutefois, 

pour un certain nombre d’entre eux, ce changement se réduit à un remplacement de produits par 

d’autres moins nocifs. En outre, les jardins familiaux sont considérés par les gestionnaires comme 
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des espaces de production de légumes. Si la faune auxiliaire y est acceptée voire favorisée, 

« l’herbe » reste souvent sujette à l’hostilité car elle est considérée comme antinomique à la fonction 

de production. 

Les entretiens exploratoires auprès de 30 jardiniers familiaux ont permis de caractériser la diversité 

des pratiques de jardinage, des motivations et des attitudes des jardiniers vis-à-vis de cette activité. 

En particulier, nous avons défini un spectre d’usage des produits phytosanitaires de synthèse et de 

mise en place de méthodes alternatives. Cette échelle a servi de socle pour la construction d’une 

typologie des jardiniers rencontrés, constituée de quatre types. Par ailleurs, nous avons mis en 

évidence de nombreux liens entre la position des jardiniers sur ce spectre, leur type et leur profil 

socio-démographique. Cette typologie a permis de cibler les problématiques liées à chaque type de 

jardinier et d’envisager des moyens pour y répondre. 

Nous montrons que l’utilisation de pesticides de synthèse n’est pas influencée par les paramètres 

socio-démographiques, mais elle est liée au lieu de l’enfance (milieu rural) et à l’identification à la 

campagne. En revanche l’âge et le milieu social, ainsi que le lieu de l’enfance, influencent 

l’acceptation de la flore et de la faune spontanées, mais aussi la gestion du sol, la fertilisation, la 

variété de légumes cultivés, ainsi que l’aptitude à changer de pratiques. 

Les liens présentés dans ce rapport ont été confirmés sur un échantillon plus large de 150 jardiniers 

des jardins familiaux existants sur les deux agglomérations, interrogés par questionnaire. 

L’analyse de la structure des jardins et de la végétation spontanée des parcelles et des allées montre 

que la structure interne des parcelles varie de façon significative entre les sites et les ilots, et les 

associations ont une influence significative sur le nombre d’arbres plantés par les jardiniers. Les 

femmes ont tendance à exploiter moins d’espace que les hommes. Les jardiniers d’Orléans ont plus 

tendance à clôturer leur jardin par une haie que ceux de Tours, et les allées des jardins familiaux 

d’Orléans sont significativement plus diversifiées que celles de Tours. La végétation spontanée des 

allées est fortement corrélée aux pratiques de jardinage et à la structure des jardins. La part d’espèces 

pérennes augmente de façon significative avec la part de haie, et, de façon surprenante, diminue avec 

la part d’espace non cultivé et la part de vigne. 

En ce qui concerne la végétation spontanée des parcelles, aucune variation significative de la richesse 

spécifique n’a été observée entre les deux agglomérations, les sites, les ilots, les associations qui 

gèrent les jardins familiaux, ni entre les hommes et les femmes. Les parcelles abritant un nombre 

élevé d’arbres d’ornement sont plus propices au développement d’une plus grande variété d’espèces 

pérennes. Les pratiques de jardinage, en particulier le travail superficiel du sol à la main et 

l’utilisation de la bouillie bordelaise, influencent de façon significative la richesse spécifique et la 

part d’espèces pérennes présentes dans les parcelles, mais aussi la part d’espèces pérennes des allées. 

Sorties opérationnelles pour décideurs, applications éventuelles & recommandations 

Nous montrons que quatre orientations sont pertinentes pour accompagner la transition des jardiniers 

vers des pratiques plus respectueuses de l’environnement. 

1. Des formations aux gestionnaires des jardins familiaux. Les associations de jardins familiaux ont 

un rôle à jouer dans cette transition et un premier pas est de former les gestionnaires au jardinage bio-

logique et de les sensibiliser à d’autres formes d’esthétique du jardin. 

2. Des formations aux jardiniers. Certaines associations proposent des formations ou des conférences 

sur le jardinage, généralement dans le but de promouvoir des méthodes de jardinage durable ou sans 

pesticides. Nous nous questionnons sur l’efficacité de ce moyen d’action. Les jardiniers appartenant 

aux associations qui préconisent des méthodes de jardinage naturel sont significativement plus à avoir 

assisté à une formation dans le passé ; toutefois les associations ont des difficultés à faire venir leurs 

adhérents aux formations, et notamment ceux qui en ont le plus « besoin », c’est-à-dire qui sont le moins 



ALTHERCOL. Pratiques alternatives aux herbicides dans les jardins collectifs en ville 

18 

 

convaincus par ou au courant des méthodes de jardinage sans pesticides. Il n’est pas facile d’atteindre 

les jardiniers concernés et surtout d’engager un dialogue, les préconisations pouvant braquer les utili-

sateurs de pesticides qui se sentent jugés dans leurs pratiques. Il apparaît important de s’appuyer sur la 

situation propre des jardiniers et sur ce qu’ils font déjà, sans proposer de modèle idéal mais inattei-

gnable. 

3. Diffuser des informations écrites sur papier ou sur internet. Une information écrite reste consul-

table à loisir dans le temps et fait peut-être plus autorité qu’une information orale. Néanmoins, cela 

exclue les jardiniers analphabètes ou parlant peu le français. Internet est un autre moyen de vulgarisation 

potentiel. Ce média est consulté par une grande partie des jardiniers. Cependant nous montrons que ce 

sont surtout les jardiniers peu utilisateurs de pesticides qui s’informent sur internet. Les jardiniers les 

plus utilisateurs de pesticides de synthèse risquent d’être peu touchés par ce média. Malgré tout, Internet 

reste intéressant pour sensibiliser les jardiniers non-utilisateurs de pesticides de synthèse, mais qui font 

un mauvais usage des substances d’usage courant ou de pesticides biologiques comme la bouillie bor-

delaise. 

4. Organiser des « causeries ». Pour les jardiniers les plus utilisateurs de pesticides de synthèse, un 

moyen de sensibilisation en face-à-face est à notre avis à privilégier. Cependant, il faut choisir un moyen 

qui ne les place pas dans la situation d’être jugés par une autorité extérieure, d’autant plus si elle est 

« écolo ». Organiser des « causeries » rassemblant les jardiniers et un médiateur, accompagnées d’un 

événement festif, pourrait être une façon de transmettre des alternatives aux pesticides dans le dialogue. 

Cela ne peut néanmoins fonctionner que si l’entente entre les jardiniers du site est suffisamment bonne. 

Combiner toutes ces différentes méthodes sera certainement nécessaire pour atteindre tous les 

publics de jardiniers. 

MOTS-CLÉS 

Jardins familiaux, pesticides, pratiques horticoles, motivations, végétation spontanée 
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ABSTRACT 

Context 
Allotment gardens, as private gardens, show the whole range of horticultural practices, from the most 

intensive and pesticide-consuming, to the most organic; however, because of their collective 

dimension, these gardens can represent a place of experimentation for many gardeners, as well as a 

place for the dissemination of methods of organic gardening. We postulate that allotment gardens are 

an opportunity to promote the appropriation of organic methods and to facilitate the abandonment of 

the use of pesticides in non-professional gardening. 

It seems important to support the transition of gardeners to more environmentally friendly practices, 

given that pesticide stocks can last for several more years. 

 

Objectives 
We hypothesise that the use of chemical or alternative horticultural crop protection practices by 

allotment gardeners depends on three types of factors: (1) the urban environment of the allotment 

garden (location in the urban landscape and gradient, general characteristics of the garden: land 

ownership, manager, surface area etc.); (2) the socio-demographic profile of the gardeners; (3) the 

effectiveness of the strategies, alternative or chemical, adopted by the gardeners.  

This project intends to measure the contribution of these three factors to the choice of crop protection 

practices by gardeners, in order to come up with targeted recommendations to facilitate the 

appropriation of organic methods in urban gardening. 

 

Methodology 
We used specific methodologies to 1) identify the allotment gardens in an exhaustive way (photo-

interpretation and cartography), 2) interview the allotment garden managers (17 interviews), 3) 

interview the gardeners (30 exploratory interviews and 150 questionnaires), 4) get to know the 

spatial structure of the allotment gardens and their spontaneous flora (150 surveys of the structure of 

the plots, 150 botanical surveys in the plots, 150 botanical surveys in the lanes). 

Main results 
Our study shows that according to the allotment garden managers (non-profit organisations and 

municipalities), ecological gardening practices are more and more widespread in these spaces, and 

most of the managers of the allotment gardens in Tours and Orléans are committed to these new 

practices. Their orientation tools are rules, training and discussions with the gardeners. However, this 

change is reduced to the replacement of products by less harmful ones. Moreover, allotment gardens 

are considered by the managers as vegetable production areas. Although auxiliary fauna is accepted 

or even favoured, "grass" often remains subject to hostility because it is considered to be antithetical 

to the function of food production. 

Exploratory interviews with 30 allotment gardeners made it possible to characterise the diversity of 

gardening practices, motivations and attitudes of gardeners towards this activity. We defined a 

spectrum of use of pesticides and the implementation of alternative methods. This scale served as a 

basis for the construction of a typology of the gardeners consisting of four types. Moreover, we have 

highlighted several links between the position of gardeners on this spectrum, their type and their 

socio-demographic profile. This typology made it possible to target the problems linked to each type 

of gardener and to envisage ways of responding to them. 

We show that the use of pesticides is not influenced by socio-demographic parameters but is linked 

to the place of childhood (rural environment) and identification with the countryside. On the other 
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hand, age and social background, as well as place of childhood, influence the acceptance of 

spontaneous flora and fauna, but also soil management, fertilisation, the variety of vegetables grown, 

and the ability to change practices. 

The links presented in this report were confirmed on a larger sample of 150 gardeners from the 

allotment gardens in the two conurbations, questioned by questionnaire. 

The analysis of the gardens’ spatial structure and the spontaneous vegetation of the plots and lanes 

shows that the internal structure of the plots varies significantly between sites and locations, and the 

non-profit organisations have a significant influence on the number of trees planted by the gardeners. 

Women tend to use less space than men. Gardeners in Orléans are more likely to fence their garden 

with a hedge than those in Tours, and lanes in Orléans are significantly more diverse than those in 

Tours. The spontaneous vegetation in the lanes is highly correlated with gardening practices and 

garden spatial structure. The proportion of perennial species increases significantly with the 

proportion of hedges and, surprisingly, decreases with the proportion of uncultivated space and the 

proportion of vines. 

Regarding spontaneous vegetation of the plots, no significant variation in the species richness has 

been observed between the two conurbations, the sites, the locations, the non-profit organisations 

which manage the allotment gardens, nor between men and women. Plots with a high number of 

ornamental trees are more favourable to higher number of perennial species. Gardening practices, in 

particular the soil manual superficial tillage and the use of Bordeaux mixture, significantly influence 

the species richness and the share of perennial species in the plots and in the lanes. 

Applications for public policies & recommendations 

We show that four orientations are relevant to support the transition of gardeners to more 

environmentally friendly practices. 

1. Training for allotment garden managers 

The allotment garden non-profit organisations have a role to play in this transition and a first step is 

to train the managers in organic gardening and to make them aware of other forms of garden 

aesthetics. 

2. Training for gardeners 

Some non-profit organisations offer training courses or conferences on gardening, generally with the 

aim of promoting sustainable or pesticide-free gardening methods. We question the effectiveness of 

this means of action. Gardeners belonging to non-profit organisations that promote natural gardening 

methods are significantly more likely to have attended a training course in the past; however, the 

non-profit organisations have difficulties in getting their members to come to training courses, 

especially those who are least convinced by or aware of pesticide-free gardening methods. It is not 

easy to reach the gardeners concerned and above all to initiate a dialogue, as the recommendations 

can expose pesticide users who feel judged in their practices. It seems important to rely on the 

gardeners' own situation and on what they are already doing, without proposing an ideal but 

unreachable model. 

3. Disseminate written information on paper or on the internet 

Written information remains available for consultation over time and is perhaps more influential than 

oral information. Nevertheless, this excludes gardeners who are not literate or speak little French. 

The Internet is another potential means of extension. This media is consulted by a large proportion of 

gardeners. However, we show that it is mainly gardeners who use pesticides sparingly who obtain 

information on the internet. Gardeners who use pesticides the most are likely to be little reached by 

this medium. Nevertheless, the Internet remains interesting for raising awareness among gardeners 

who do not use pesticides, but who misuse basic substances or biological pesticides such as 

Bordeaux mixture. 

4. Organise "talks". 
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For the gardeners who use pesticides the most, a face-to-face means of raising awareness is, in our 

opinion, to be preferred. However, a means must be chosen that does not put them in the position of 

being judged by an external authority. Organising "talks" bringing together the gardeners and a 

facilitator, with a festive event, could be a way of spreading alternatives to pesticides. This can only 

work, however, if the harmony between the gardeners on the site is good enough. 

Combining all these different methods will certainly be necessary to reach all gardener audiences. 

KEY WORDS 

Allotment gardens, pesticides, horticultural practices, motivations, spontaneous vegetation 
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RAPPORT SCIENTIFIQUE 

Face au déclin de la biodiversité, y compris « ordinaire », et à la pollution des sols et de l’eau, limiter 

l’utilisation de pesticides dans l’agriculture et le jardinage amateur est un levier important pour 

préserver notre environnement. En France, la transition agricole est complexe et les pouvoirs publics 

tardent à légiférer à ce sujet. Cependant, des mesures sont mises en œuvre pour limiter l’utilisation 

de pesticides de synthèse dans les JEVI (Jardins, Espaces Verts, Infrastructures). La méthode 

principale choisie pour y faire évoluer les pratiques est réglementaire : la loi Labbé, effective depuis 

2017 pour les personnes publiques et depuis 2019 pour les jardiniers amateurs, interdit l’usage des 

pesticides de synthèse. Ces produits ne sont plus vendus dans les magasins français depuis janvier 

2019.  

La transition semble se faire efficacement dans les espaces publics, avec souvent une communication 

associée. Il est plus difficile de savoir comment les jardiniers amateurs s’approprient cette loi. 

Interdire n’est certainement pas suffisant pour faire changer efficacement les pratiques : on peut 

penser qu’un accompagnement des jardiniers utilisateurs de pesticides, démunis face à l’interdiction 

ou peu désireux de faire évoluer leurs pratiques, est nécessaire. Sans diffusion de préconisations 

alternatives, on prend le risque de voir des phénomènes de stockage des pesticides, 

d’approvisionnement à l’étranger et sur Internet, ou bien de remplacement des pesticides par des 

produits inappropriés. Accompagner les jardiniers nécessite de comprendre les logiques qui sous-

tendent l’utilisation de ces produits. 

Nous nous sommes intéressés au cas particulier des jardins familiaux qui sont gérés par des 

associations, et donc particulièrement propices au « pilotage » des pratiques des jardiniers. De plus, 

dans ces espaces, les jardiniers sont plus soumis au jugement de leurs pairs et du public que dans les 

jardins privés, et les possibilités d’échanges de pratiques y sont plus importantes du fait de la 

proximité entre les parcelles.  

La plupart des études sur les jardins familiaux ont jusqu’ici été réalisées sur des capitales ou de 

grandes métropoles. Nous avons étudié les jardins familiaux des agglomérations de Tours et 

d’Orléans, métropoles ligériennes d’environ 300 000 habitants. Ces villes ont toutes deux un passé 

actif en matière de jardinage collectif : à Tours comme à Orléans, les premiers jardins familiaux ont 

vu le jour à la fin du XIXe siècle, époque de la création de la Ligue du Coin de Terre et du Foyer par 

l’abbé Lemire (aujourd’hui Fédération Nationale des Jardins Collectifs et Familiaux – FNJFC). À la 

fin du XXe siècle, la Touraine était l’une des régions les plus denses en jardins familiaux gérés sous 

forme associative1 et l’agglomération de Tours compte aujourd’hui environ 1300 parcelles de jardins. 

L’agglomération d’Orléans en possède quant à elle environ 500, après avoir atteint un maximum de 

808 parcelles en 1948, suivi d’une vague d’expropriations2. 

RAPPEL DES QUESTIONS 

La visée générale de ce projet de recherche est de mesurer la contribution des facteurs urbains, socio-

démographiques et horticoles aux choix des pratiques de protection des cultures dans les jardins 

collectifs, et d’aboutir à des préconisations pour faciliter l’adoption des méthodes de biocontrôle 

dans le jardinage urbain. Il s’agit en particulier de cerner le profil socio-démographique et urbain de 

différentes catégories de jardiniers, discriminées en fonction des pratiques horticoles, à accompagner 

en priorité (voir Annexe 1 du projet). Comme annoncé les sites d’études ont été choisis parmi des 

agglomérations de taille moyenne, où la pression urbaine conjugue redensification du tissu existant et 

poursuite de l’étalement urbain. Les sites retenus sont les agglomérations de Tours et d’Orléans. 

Dans ce but général quatre objectifs ont été annoncés : 

 
1 TARDIF P. (1996) ‒ D’hier à demain, in Cent ans d’histoire des jardins ouvriers, 1896-1996 : la Ligue française 

du coin de terre et du foyer, Creaphis Editions.  
2 FÉRAIL J.-C. (2014) ‒ Plaquette des 110 ans de l’AOJOF. 
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1) Recenser et classer les pratiques de gestion des plantes adventices des cultures (par culture) 

utilisées dans les différents types de jardins collectifs ; estimer les coûts de la gestion 

2) Identifier les caractéristiques socio-démographiques des jardiniers et leurs usages des jardins 

collectifs 

3) Identifier les caractéristiques urbaines des jardins collectifs : localisation dans le paysage et le 

gradient urbains, types de gestionnaires et de propriétaires 

4) Caractériser la végétation spontanée présente dans les jardins collectifs, afin d’estimer les effets 

des stratégies de gestion sur la flore adventice. 

Ce projet aboutira à des préconisations ciblées (s’adressant plus spécifiquement aux quartiers, 

populations, structures associatives et types de cultures les plus consommatrices d’herbicides), afin 

d’accompagner la transition vers l’adoption de pratiques alternatives aux herbicides dans les jardins 

collectifs et plus généralement dans le jardinage urbain. Il s’agira notamment d’accompagner cette 

transition vers l’adoption de méthodes de biocontrôle. 

IDENTIFICATION DES JARDINS (59 JARDINS) (TÂCHES 1 À 3) 

 
Tâche Jalon 

T1) identification des sites d’étude retenus (agglomérations : 

communes de la tâche urbaine) et des acteurs pertinents (services 

techniques urbains, associations de jardiniers etc.) 

(J1) Liste des communes 

étudiées et des acteurs 

pertinents 

T2) recensement des jardins collectifs (jardins familiaux et 

jardins partagés), par recherches dans les mairies et/ou 

identification de lotissements de jardins sur les orthophotos, suivies 

d’une vérification sur le terrain 

(J2) Liste des jardins 

collectifs 

T3) cartographie : constitution d’un Système d’Information 

Géographique comportant plusieurs couches d’occupation du sol 

détaillant la diversité de l’occupation du sol urbaine (diversité des 

surfaces imperméabilisées, des surfaces agricoles, boisées etc.), à 

l’aide d’un ensemble de bases de données, de l’IGN (BD Topo, BD 

Forêt, BD parcellaire etc.) et autres (comme le Référentiel 

Parcellaire Graphique) ; localisation des jardins 

(J3) Élaboration et calcul de 

variables relatives au 

gradient urbain, dites 

variables « paysagères » (par 

jardin collectif) 

La plupart des études sur les jardins familiaux ont jusqu’ici été réalisées sur des capitales ou de 

grandes métropoles. Nous avons étudié les jardins familiaux des agglomérations de Tours et 

d’Orléans, métropoles ligériennes d’environ 300 000 habitants, similaires par leur situation 

géographique (Tableau 1). Ces villes ont toutes deux un passé actif en matière de jardinage collectif : 

à Tours comme à Orléans, les premiers jardins familiaux ont vu le jour à la fin du XIXe siècle, 

époque de la création de la Ligue du Coin de Terre et du Foyer par l’abbé Lemire (aujourd’hui 

Fédération Nationale des Jardins Collectifs et Familiaux – FNJFC). À la fin du XXe siècle, la 

Touraine était l’une des régions les plus denses en jardins familiaux gérés sous forme associative et 

l’agglomération de Tours compte aujourd’hui environ 1300 parcelles de jardins. L’agglomération 

d’Orléans en possède quant à elle environ 500, après avoir atteint un maximum de 808 parcelles en 

1948, suivi d’une vague d’expropriations. 
 

Tableau 1. Caractéristiques des communes étudiées 

 Tours Orléans 

Nombre d’habitants de la métropole en 2014 (INSEE) 292 037 279 549 

Superficie de la métropole en 2014 (km²) (INSEE) 389,2 334,3 

 

Quelques définitions 

Parcelle : l’espace alloué à un jardinier, parcelle cultivée par un jardinier. 
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Site : regroupement de plusieurs parcelles, géré par une association. 

Ilot : un ou plusieurs sites regroupés sur une même unité spatiale et gérés par une ou plusieurs associations. 

Allée : allée commune à l’intérieur de l’îlot. 

 

Nous avons cartographié les îlots de jardins par photo-interprétation puis nous avons identifié leurs 

gestionnaires, autant que possible, à l’aide d’internet et d’informations recueillies auprès des mairies. 

Nous avons donc calculé plusieurs variables paysagères (Tableau 2) : la présence d’infrastructures 

linéaires de transport (ILT, c’est-à-dire les routes primaires et les voies ferrées) à moins de 50 

mètres, la situation en zone inondable et le pourcentage de surface bâtie dans un rayon de 500 

mètres. Cette dernière variable remplace le gradient urbain, qui est peu pertinent dans les 

agglomérations de Tours et Orléans, qui ne sont pas structurées de façon radio-concentrique. On 

constate que les jardins familiaux occupent souvent des espaces non constructibles : dans les deux 

villes, environ la moitié des îlots sont en zone inondable ou en bord de voies de communications. 

Tableau 2. Caractéristiques des jardins familiaux dans les zones étudiées. ILT : infrastructures linéaires de 
transport 

 Tours Orléans 

Nombre d’îlots de jardins familiaux gérés collectivement 37 22 

Surface totale des îlots (ha) 84 14 

Surface moyenne des îlots (ha) 2,3 0,6 

Nombre approximatif de parcelles de jardins 1300 500 

Nombre d’associations gestionnaires 21 4 

Dont rencontrées 12 2 

Nombre de municipalités gestionnaires 1 2 

Dont rencontrées 1 2 

Nombre moyen de gestionnaires par îlot de jardins 1,5 (1 à 5) 1 

Ilots en bord d’ILT (< 50 m) 32 % 18 % 

Ilots en zone inondable (aléa fort ou très fort) 30 % 36 % 

Ilots en zone inondable ou en bord d’ILT 51 % 55 % 

Bâti dans un rayon de 500 m :   

Faible (< 6 %) 35 % 18 % 

Intermédiaire (6-14 %) 27 % 59 % 

Fort (> 14 %) 38 % 23 % 
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La localisation des jardins familiaux des deux sites est représentée ci-dessous (Figure 1). 

 

 

Figure 1. Localisation des jardins familiaux à Tours (en haut) et à Orléans (en bas) 
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LES GESTIONNAIRES (17 RESPONSABLES ASSOCIATIFS) (TÂCHE 4) 

 
Tâche Jalon 

T4) enquêtes auprès des associations de jardiniers et recueil de données 

de cadrage sur les jardins collectifs : identification du propriétaire et de 

l’association gestionnaire, surface totale, surface moyenne des parcelles, 

nombre de parcelles, nombre de jardiniers, nombre de parcelles inoccupées, 

date d’installation du jardin, durée des concessions aux jardiniers etc. 

(J4) Élaboration et 

calcul de variables de 

cadrage (par jardin 

collectif) 

 

Par « gestionnaires » nous entendons des acteurs qui organisent le jardinage collectif et sont 

responsables des jardins, pas des parcelles : ce sont bien les associations ou les communes lorsque 

ces dernières gèrent directement les jardins sans passer par des associations. 

Ce volet a fait l’objet d’une publication parue et d’une acceptée. 

Objectifs 

Ce volet répond à deux objectifs. D’une part, dans cette phase exploratoire, il s’agissait avant tout de 

comprendre le fonctionnement des jardins familiaux de nos sites d’études. D’autre part, cette enquête 

visait à évaluer la façon dont les gestionnaires orientent les pratiques de jardinage de leurs adhérents, 

perçoivent et gèrent la nature spontanée. 

Comment les gestionnaires des jardins familiaux perçoivent-ils et se représentent-ils la nature 

spontanée dans les jardins ? Comment ces représentations s’articulent-elles avec la fonction des 

jardins familiaux et leur mode de gestion ? Nous faisons l’hypothèse que les gestionnaires 

contribuent à orienter les pratiques des jardiniers, plus particulièrement concernant la fonction des 

jardins, l’usage de pesticides et la gestion de la nature spontanée. 

Méthodes de recueil et d’analyse des données 

Dans un objectif d’exhaustivité, nous avons contacté les gestionnaires par courrier postal, courriel ou 

téléphone, en effectuant plusieurs relances. Des entretiens semi-directifs ont été réalisés auprès des 

17 gestionnaires ayant répondu, de janvier à mars 2018. Nous avons ainsi rencontré 13 présidents 

d’associations de jardins familiaux, une responsable de l’animation d’une association et 3 personnes 

travaillant pour des communes. Tous les gestionnaires rencontrés ont accepté d’être enregistrés. Lors 

de trois entretiens, d’autres personnes étaient présentes en plus de l’enquêté principal (mari de la 

présidente, bureau de l’association, bénévole actif). Les entretiens ont duré entre 15 minutes et 3h30 

– 1h15 en moyenne. Tous les enquêtés associatifs sont bénévoles et eux-mêmes jardiniers. Dix 

entretiens ont été accompagnés d’une visite des jardins. Nous avons demandé à l’enquêté une copie 

du règlement intérieur des jardins, quand ce dernier existait. Nous avons également pu consulter des 

comptes-rendus de réunions, ainsi que le site internet de plusieurs associations et leurs pages sur les 

réseaux sociaux. 

Diverses informations ont été recueillies auprès des gestionnaires, notamment : 

- localisation des îlots, propriétaire et pérennité de jardins familiaux gérés ; 

- nombre de jardiniers, d’adhérents et de parcelles, surface des parcelles ; 

- coût d’adhésion et de location d’une parcelle ; 

- équipements (locaux, cabanons, accès à l’eau, composteurs) ; 

- nombre de personnes sur liste d’attente pour louer une parcelle de jardin; 
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- activité de vente menée par l’association et biens vendus, le cas échéant ; 

D’autre part, des questions plus larges ont été traitées : 
- types de jardiniers et relations entre jardiniers ; 

- types de jardinage et de pratiques horticoles ; 

- positionnement de l’association et des jardiniers vis-à-vis des produits phytosanitaires et de la culture 

biologique (le « bio ») ; 

- vie associative (événements, formations, etc.) et implication des adhérents ; 

- gestion des parties communes (allées, espaces verts éventuels), présence d’arbres et d’habitats pour la 

faune; 

- relations avec la collectivité locale et les habitants. 

Nous postulons que les propos des enquêtés reflètent les orientations de l'association ou de la 

commune. Précisons que les gestionnaires associatifs sont eux-mêmes des jardiniers ; la politique des 

associations au regard des pesticides diffère donc selon la tradition et l’histoire de l’association, mais 

aussi selon les jardiniers élus au bureau. 

Résultats 

Communes, associations et jardiniers : les trois maillons des jardins familiaux 

Afin de mieux comprendre quelles sont les fonctions des jardins familiaux, il nous semble important 

de détailler quelles en sont les parties prenantes. Trois principaux types d’acteurs sont impliqués dans 

la gestion des jardins familiaux : les communes, les associations et les jardiniers eux-mêmes. Les 

communes sont généralement propriétaires ou locataires des terrains et la pérennité des jardins 

dépend donc d’elles. Ces terrains peuvent être voués à cet usage sur le long-terme, mais aussi 

constituer une réserve foncière, notamment s’ils sont constructibles. Pour les communes, les jardins 

familiaux sont une option intéressante pour gérer des espaces en attente ou non urbanisables, en 

confiant leur entretien aux habitants. Trois communes gèrent directement leurs jardins familiaux, 

mais dans la majorité des cas, leur gestion se fait par l’intermédiaire d’une association. Comme on 

peut le voir sur le Tableau 2, les paysages associatifs de Tours et Orléans sont très contrastés : à 

Tours, les jardins familiaux sont gérés par une multitude de petites associations. À Orléans, environ 

la moitié des îlots de jardins sont gérés par une seule association, l’Association Orléanaise pour 

Jardins Ouvriers et Familiaux (AOJOF), qui dépend de la Fédération Nationale des Jardins Familiaux 

et Collectifs (FNJFC).  

L’AOJOF a la particularité d’être propriétaire d’une partie des terrains qu’elle occupe et gère seule le 

fonctionnement de ses jardins : les mairies de l’agglomération interviennent principalement pour 

apporter un appui matériel sur les terrains qu’elles possèdent. À Tours, en revanche, la ville pilote 13 

des 21 associations : elle centralise les demandes de parcelles et organise chaque année un concours 

de jardins, ainsi que des réunions avec l’ensemble des présidents des associations. Certaines règles 

sont mises en place par la ville, notamment les grandes lignes du règlement intérieur et une incitation 

aux méthodes de culture sans pesticides de synthèse. Par ailleurs, Tours finance les travaux lourds 

(installation de cabanes par exemple) ainsi que des formations pour les jardiniers, réalisées par la 

Société d’Horticulture de Touraine. Enfin, dans les deux agglomérations, quelques associations 

fonctionnent en partenariat avec la commune à qui appartiennent leurs jardins. Dans ce cas, la 

commune a généralement un impact important sur la manière dont sont gérés les jardins, notamment 

en participant à la rédaction du règlement intérieur. À l’exception du cas de l’AOJOF, les communes 



ALTHERCOL. Pratiques alternatives aux herbicides dans les jardins collectifs en ville 

28 

 

sont donc un maillon important, qui fournit ou non des terrains pour le jardinage, procure ou non un 

support matériel et oriente la politique d’administration des terrains. 

Les associations conservent néanmoins une part de liberté importante et restent autonomes dans leur 

gestion des jardins. À Tours, certains gestionnaires ont un point de vue critique sur les choix de la 

ville et n’appliquent pas nécessairement ses recommandations. La richesse de la vie associative est 

très variable selon les structures gestionnaires, de la simple location des jardins à l’organisation 

d’événements et la vente de produits de jardinage. Ces actions peuvent se développer collectivement, 

à l’échelle du bureau de l’association (le bureau est le plus souvent constitué uniquement de 

jardiniers). Mais les entretiens montrent que c’est souvent un jardinier, une personnalité forte, qui 

apporte ses convictions en matière de protection de l’environnement et qui est à l’initiative d’actions 

collectives. Dans le cas de l’utilisation des pesticides notamment, il semble qu’il existe un certain 

conflit latent entre les jardiniers aux convictions et pratiques divergentes. L’issue dépend alors des 

jardiniers qui ont les rênes de l’association : les adhérents qui ne s’inscrivent pas dans les règles 

définies sont sanctionnés, voire bannis. 

Une gestion promouvant la fonction de production 

L’analyse des entretiens et des règlements intérieurs met en évidence l’existence d’une fonction 

première des jardins familiaux pour les gestionnaires : ces espaces sont avant tout destinés à la 

production de légumes, dans le cadre de la consommation familiale. Ceci est bien résumé par cette 

présentation d’une association par son président : « le principe de l'association, c'est de cultiver sa 

parcelle, de l'entretenir, ainsi que sa cabane, et de faire 6 à 7 légumes différents selon les saisons. » 

Cette fonction historique des jardins familiaux, héritée des jardins ouvriers de l’Abbé Lemire, est 

toujours d’actualité et semble peu questionnée par les gestionnaires. L’insuffisance de culture 

d’espèces potagères par un jardinier est ainsi un motif d’expulsion très présent dans les règlements. 

De cette nécessité de produire découlent des règles concernant les aménagements. Notamment, les 

arbres sont autorisés en nombre limité, car ils font concurrence aux légumes et ombragent les 

parcelles voisines. Souvent, seuls les arbres fruitiers, ligneux productifs de taille modeste, sont 

admis. Dans quatre structures, tous les arbres sont interdits, notamment dans deux structures qui 

possèdent de petites parcelles. Dans les faits, dans les îlots de jardins ayant de grandes parcelles, les 

arbres qui ont été plantés avant cette interdiction sont encore présents.  

Malgré tout, les jardins familiaux ont une fonction de loisirs et de repos, même si elle moins 

revendiquée par les gestionnaires. Dans la plupart des jardins, il est ainsi autorisé d’avoir une « zone 

d’agrément » non cultivée pour pratiquer d’autres activités que le jardinage, d’une surface plus ou 

moins grande selon l’association et la taille des parcelles (souvent, une quinzaine de mètres carrés). 

Au-delà des différences entre jardiniers au sein d’un site, on observe un gradient de tolérance des 

pratiques de loisirs à l’échelle des associations. En particulier, dans les jardins les plus anciens, les 

plus ruraux ou gérés de façon plus informelle (le cas d’une mairie dans l’agglomération de Tours), 

une certaine sédentarité est tolérée : les jardiniers agrandissent leur cabane et s’équipent de mobilier. 

Dans les jardins plus urbains ou plus récents, ceci est inconcevable. Dans les nouveaux jardins de la 

ville de Tours, la tendance est d’ailleurs à la construction de cabanes collectives ou d’armoires au 

lieu des cabanes individuelles habituelles. Ceci peut traduire une baisse des moyens financiers 

alloués aux jardins, mais aussi une volonté de dé-sédentariser les jardiniers afin de mieux contrôler 

ces espaces ou d’affirmer la fonction de production comme prépondérante. 

Les jardins familiaux, des espaces ordonnés et entretenus 

Au-delà de la fonction de production et de loisirs, les entretiens dénotent d’un souci particulier des 

gestionnaires pour l’esthétique des jardins. Pour environ un tiers des structures rencontrées, le 

règlement intègre cet aspect : les jardiniers sont enjoints à « participe[r] activement à 

l’embellissement de l’ensemble du domaine », à « faire des jardins un lieu coquet et aussi agréable 
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que possible ». Plus concrètement, cette prescription somme toute subjective s’illustre par exemple 

par l’encouragement du fleurissement des parcelles, mais aussi par un certain nombre de restrictions. 

Ainsi, les hautes serres maraichères sont la plupart du temps interdites, les petites serres ou les 

châssis autorisés s’ils ont des dimensions standardisées. De même, plusieurs associations font la 

chasse aux « bidons bleus » industriels servant de réserve d’eau, qui doivent être repeints en vert ou 

remplacés par des récupérateurs d’eau. Une certaine homogénéité des équipements est ainsi 

recherchée. Par ailleurs, plus d’un tiers des gestionnaires interdisent la monoculture, voire obligent 

les jardiniers à cultiver 7 à 9 espèces différentes. Il peut s’agir d’un désir de favoriser l’agrodiversité, 

mais aussi d’avoir des parcelles correspondant à l’image du « beau jardin potager », diversifié et 

coloré. Ces contraintes suivent une fois de plus un gradient ; les structures qui gèrent des jardins 

éloignés du centre-ville, donc moins exposés au regard des passants, ont tendance à être plus 

permissives. Néanmoins, on peut observer de fortes disparités au sein d’un même îlot géré par 

plusieurs associations, plus ou moins strictes. 

Cette injonction à créer un « bel espace » répond certainement à un désir d’harmonie, dans un lieu où 

les jardiniers passent une partie leur temps libre et cherchent souvent une forme de repos. Mais la 

beauté des jardins est aussi nécessaire à leur viabilité, en particulier si les terrains sont soumis à des 

pressions foncières et que la commune apporte des aides matérielles. Comme l’indique la charte 

environnementale de l’AOJOF, « les sites de jardins dont la majorité d'entre eux est intégrée dans le 

tissu urbain doivent être des espaces beaux et attractifs, condition de leur pérennité. » L’avenir des 

jardins familiaux dépend ainsi de leur perception par les riverains et les communes propriétaires. 

Ceci s’exprime moins fortement dans les sites de jardins installés sur des espaces non constructibles 

ou destinés à disparaître à moyen-terme (dans le cas de réserves foncières). Mais plus que la 

« beauté » des jardins, ce qui préoccupe tout particulièrement les gestionnaires est l’entretien des 

jardins. Ce mot est omniprésent dans le discours des répondants et dans les règlements intérieurs, et 

répond de fait à l’un des enjeux des jardins familiaux pour les communes. Le manque d’entretien est 

l’un des principaux motifs d’exclusions des jardiniers et de plaintes de la part des gestionnaires dans 

les entretiens. Un jardinier familial a sa place dans le collectif uniquement s’il entretient activement 

son jardin. 

Ainsi, le fonctionnement des jardins familiaux repose sur le triangle d’acteurs communes-

associations-jardiniers. Leur fonction affichée est de produire des légumes, tout en s’inscrivant dans 

une certaine esthétique du jardin qui repose sur un entretien rigoureux. Dans la troisième partie, nous 

verrons qu’il existe un lien entre ces attentes et le traitement de la flore et de la faune spontanées par 

les gestionnaires des jardins. 

Vers un jardinage sans pesticides de synthèse 

Les pesticides de synthèse ont un impact sur la faune des jardins. Au moment de leur interdiction 

pour les jardiniers amateurs, presque tous les gestionnaires enquêtés connaissent la loi Labbé et 

estiment qu’il est préférable de limiter voire d’abandonner leur usage. Cinq associations sont très 

bien informées et engagées dans ce sens. Seules quatre associations, à Tours, semblent peu 

impliquées dans l’adoption de méthodes de jardinage respectueuses de l’environnement. Leurs 

présidents, presque tous des « anciens », abordent la thématique du jardinage biologique avec une 

forme de résignation, tout en admettant que jardiner sans produits de synthèse est nécessaire et 

désirable. Ils observent l’apparition de nouvelles pratiques et semblent les considérer comme une 

évolution inévitable mais extérieure à leur volonté : « on va y venir de toute façon, on va être 

obligé ! » Les entretiens témoignent en tout cas d’une évolution des pratiques des associations au 

cours de la dernière décennie. Ainsi, trois associations désherbaient auparavant les allées avec du 

glyphosate et ont récemment abandonné cette pratique. L’arrivée de jardiniers pratiquant la 

permaculture, évoquée spontanément par huit enquêtés avec parfois une hésitation sur le terme, 

paraît être un marqueur des changements de pratiques à l’œuvre dans les jardins familiaux. 
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Plusieurs moyens sont utilisés par les gestionnaires pour limiter l’usage des pesticides de synthèse 

dans les jardins. À Orléans, toutes les structures rencontrées déconseillent ou interdisent l’usage de 

pesticides dans leur règlement intérieur. À Tours, ce moyen d’encadrer les pratiques est très peu 

utilisé, et les gestionnaires s’appuient surtout sur des discussions informelles avec les jardiniers pour 

faire évoluer les pratiques. D’autre part, quelques structures organisent des formations ou des 

conférences pour les jardiniers (Tableau 3), généralement en partenariat avec des associations de 

protection de l’environnement. À Tours, plusieurs associations encouragent par ailleurs leurs 

jardiniers à se rendre aux formations de la SHOT. L’AOJOF est particulièrement active pour 

sensibiliser les jardiniers et dispose d’un outil de la fédération nationale : le magazine bimestriel de 

la FNJFC, qui promeut le jardinage sans produits phytosanitaires. La labellisation est un autre moyen 

utilisé pour encourager les jardiniers à abandonner les pesticides : une association tourangelle 

valorise ses jardins « bio » en apposant une affichette « zéro phyto » sur leur portail. De même, neuf 

des douze sites de jardins de l’AOJOF ont le label « Jardins de Noé » (réseau national labellisant les 

pratiques de jardinage respectueuses de la biodiversité).  

Ainsi, dans la plupart des structures rencontrées, favoriser l’abandon des pesticides est une 

préoccupation, voire une priorité : les gestionnaires orientent bien les pratiques des jardiniers. 

Néanmoins, on peut formuler quelques réserves : les entretiens montrent que les herbicides sont 

parfois remplacés par des produits comme l’eau de Javel ou des substances d’usage courant telles 

que le vinaigre blanc et le sel, dont l’impact sur le sol peut être questionné, et qui ne sont pas 

autorisés pour le désherbage en zone non-agricole3. Or, cela n’est pas perçu comme un problème par 

la majorité des gestionnaires. D’autre part, certains gestionnaires s’inquiètent d’un possible 

surdosage des pesticides biologiques, moins efficaces que les pesticides de synthèse. Malgré tout, 

l’interdiction des pesticides de synthèse devrait favoriser la faune et la flore spontanée des jardins 

familiaux. On peut se demander si cette évolution des pratiques s’accompagne de représentations 

positives sur la nature « sauvage ». Il se peut notamment que ce soit l’impact sur la santé qui motive 

ces changements plus que celui sur l’environnement. 

Tableau 3. Fonctionnement des jardins et orientation des pratiques par les gestionnaires 

 Tours Orléans 

Surface des parcelles 100 à 480 m² 50 à 300 m² 

Coût annuel moyen de location d’une parcelle 

(approximation, eau comprise) 
0 à 70 € 70 à 150 € 

Nombre moyen de parcelles par association 

(minimum-maximum) 
115 (30-267) 129 (20-439) 

Règlement ou charte   

Pesticides interdits 0 2 

Pesticides déconseillés 2 2 

Pesticides non mentionnés 10 0 

Absence de règlement 1 0 

Pesticides déconseillés (discussions informelles) 8/13 4/4 

Organisation de formations ou de conférences 3/13 3/4 

La nature spontanée, une indésirable au jardin ? 

Les îlots de jardins familiaux sont situés dans des contextes paysagers très variés. L’enjeu pour la 

conservation et la sensibilisation n’est pas le même dans un site de jardins situé en périphérie de la 

ville, bordé de haies, de friches ou de zones boisées, que dans site localisé en plein centre-ville. La 

 
3 Bien qu’elles soient encore récemment conseillées pour cet usage par des revues destinées au grand public, 

comme le magazine « Elle », dans un article daté de Mars 2021 (https://www.elle.fr/Deco/Exterieur/Jardin/desherbant-
naturel-comment-faire-un-desherbant-naturel-3514154), ou d’autres sites (https://www.jardiniers-profession-
nels.fr/desherber-avec-le-vinaigre-blanc/), (https://www.comment-economiser.fr/plus-besoin-acheter-roundup-utili-
sez-desherbant-naturel.html). 

https://www.elle.fr/Deco/Exterieur/Jardin/desherbant-naturel-comment-faire-un-desherbant-naturel-3514154
https://www.elle.fr/Deco/Exterieur/Jardin/desherbant-naturel-comment-faire-un-desherbant-naturel-3514154
https://www.jardiniers-professionnels.fr/desherber-avec-le-vinaigre-blanc/
https://www.jardiniers-professionnels.fr/desherber-avec-le-vinaigre-blanc/
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perception des espèces « sauvages » diffère-t-elle selon l’environnement des jardins, plus ou moins 

anthropisé ? Comme nous l’avons mentionné, la diversité végétale cultivée est valorisée par les 

gestionnaires des jardins. En revanche, la végétation spontanée dans les jardins est peu appréciée par 

la quasi-totalité d’entre eux, quelle que soit la localisation des jardins, et ce à plusieurs égards. Tout 

d’abord, dans les parcelles, elle se heurte à l’objectif de production revendiqué par les gestionnaires : 

l’herbe est perçue comme un « poison », car « tout ce qui est mangé par les mauvaises herbes ou par 

l'herbe, ça l'est pas par les légumes. » D’autre part, les plantes spontanées sont en inadéquation avec 

le modèle culturel du « beau jardin », bien entretenu ; elles constituent un signe de laisser-aller et de 

non-maitrise. Dans les discours des enquêtés et dans les entretiens, l’herbe est souvent associée au 

« sale », par opposition au « propre » qui désigne un jardin ordonné, où l’herbe est contenue. Il est 

donc demandé aux jardiniers de désherber régulièrement tant leurs parcelles que les allées 

communes, dont l’entretien revient généralement aux adhérents. Les règlements intérieurs insistent 

généralement sur ces points, et six règlements stipulent clairement que « les mauvaises herbes 

doivent être éliminées régulièrement » dans les parcelles.  

Malgré tout, il existe des nuances dans la représentation et la gestion des herbes sauvages. Ainsi, 

depuis quelques années, l’AOJOF laisse pousser l’herbe dans les allées communes et la tond 

régulièrement – dans la plupart des autres sites de jardins, les allées sont nues. De façon intéressante, 

les gestionnaires qui mettent en place le plus d’actions contre les pesticides sont souvent ceux qui 

sont les plus critiques envers les jardiniers qui laissent pousser les « mauvaises herbes » dans leur 

parcelle. A l’inverse, un président d’association « ancien », peu préoccupé par la question des 

pesticides, ne voit pas d’inconvénient à ce que l’herbe pousse dans les allées : « un jardin où il n’y a 

pas d’herbe, c’est pas un jardin ». On n’observe donc pas nécessairement de couplage entre 

l’adoption de méthodes de jardinage alternatives aux pesticides et l’acceptation de la végétation 

spontanée. 

Si les « mauvaises herbes » sont peu acceptées, les responsables associatifs semblent en revanche 

soit indifférents, soit favorables à la création d’habitats pour la faune. Par manque de temps, cette 

thématique a été abordée sommairement et sera approfondie dans une phase ultérieure. On peut 

néanmoins noter que l’AOJOF a créé deux mares pédagogiques et que deux associations ont fabriqué 

des hôtels à insectes. Une présidente d’association, à la suite des formations de la SHOT, conseille à 

ses adhérents d’enherber leurs allées internes et de créer des zones refuges (tas de pierres…) pour les 

« petites bêtes ». Mais le plus souvent, les initiatives semblent provenir des jardiniers eux-mêmes, 

qui installent dans leur parcelle nichoirs et abris pour les insectes, voire y creusent une mare. Ces 

habitats artificiels sont mieux acceptés que les arbres ou les zones de végétation spontanée, qui 

constituent également des refuges pour la faune. 

Les gestionnaires face aux choix des jardiniers 

Les choix de gestion des associations concernant la flore spontanée et les pesticides semblent 

souvent se heurter aux convictions des jardiniers. Ainsi, convaincre les utilisateurs réguliers de 

produits phytosanitaires de changer leurs pratiques est complexe. Certes minoritaires d’après les 

réponses des enquêtés, ces jardiniers continuent parfois à utiliser des pesticides en dépit du règlement 

intérieur. Les gestionnaires éprouvent notamment des difficultés à faire participer aux formations les 

jardiniers peu préoccupés par l’impact des pesticides. De l’autre côté du spectre, cinq présidents 

déplorent la confusion des jardiniers entre le « bio » et la « friche » : les adhérents qui sortent du 

cadre traditionnel et souhaitent laisser pousser la végétation spontanée tout en cultivant des légumes 

ne sont pas toujours bien perçus. Même pour les gestionnaires qui tolèrent la présence d’herbe, 

accepter ces jardiniers n’est pas simple car cela peut créer des conflits de voisinage. En effet, l’herbe 

est considérée comme une potentielle « envahisseuse » pour la parcelle du voisin. 

De la même manière, les parcelles non « entretenues » créent non seulement des désaccords entre 

jardiniers et gestionnaires, mais aussi entre jardiniers voisins. Cette insuffisance d’entretien a deux 

origines : d’une part, des jardiniers remettent en cause la fonction de production, ce à quoi 
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s’opposent les gestionnaires : « Les jardins faut qu'ils soient entretenus. C'est pas des jardins de 

complaisance, ce sont des jardins potagers ! C'est marqué dans le règlement intérieur ! » D’autre 

part, des jardiniers, souvent « jeunes », abandonnent rapidement leur parcelle aux dynamiques 

naturelles par manque de temps ou de motivation. Ces nouveaux jardiniers ne sont pas toujours 

conscients de l’effort que demande la tenue d’un jardin. Ainsi, la plupart des îlots contiennent 

quelques parcelles qui tendent vers la friche. À ces parcelles s’ajoutent celles qui ne sont pas 

occupées. En effet, dans les jardins les plus éloignés du centre-ville, peu accessibles sans voiture, la 

demande est en baisse depuis quelques années. D’un point de vue écologique, l’existence de telles 

parcelles est intéressante : elle participe à la constitution d’une mosaïque d’habitats et procure des 

zones refuges pour la faune et la flore. En revanche, elle est problématique pour les gestionnaires : 

ces espaces sont considérés comme des sources de bio-agresseurs et de mauvaises herbes, et la 

charge de leur entretien revient à l’association. Accorder plus d’espace aux usages de loisirs avec une 

culture potagère marginale sera peut-être nécessaire pour garantir la pérennité des jardins familiaux. 

Conclusion 

Nos entretiens avec les présidents d’associations de jardins familiaux de Tours et Orléans mettent en 

évidence l’existence de deux fonctions principales des jardins pour les gestionnaires : la production 

de légumes et les activités de loisirs et de repos. Cette dernière fonction est moins revendiquée et 

peut-être sous-estimée par une partie des gestionnaires. Par ailleurs, ces fonctions s’inscrivent toutes 

deux dans une exigence d’entretien et dans un modèle esthétique qui requièrent l’élimination plus ou 

moins stricte de la végétation spontanée. Du reste, les plantes spontanées sont perçues comme des 

compétitrices pour les légumes, et donc antagonistes de la fonction de production. En l’état actuel 

des choses, les jardins familiaux ne paraissent donc pas être des lieux optimaux pour la conservation 

de la biodiversité en ville et la sensibilisation à la nature « sauvage ». De manière plus générale, le 

végétal y semble considéré comme une forme de mobilier que l’on peut modeler à sa guise. Ainsi, 

dans certaines associations, les parcelles doivent être mises à nu lors d’un changement de locataire, 

ce qui implique de retirer tous les arbres, arbustes et vivaces. On peut penser qu’une meilleure 

acceptation de la végétation spontanée ne pourra advenir sans une reconsidération du statut du 

végétal. 

D’autre part, des pesticides sont encore utilisés marginalement dans les jardins, et leur remplacement 

par des pesticides biologiques surdosés ou des produits d’usage courent pose question. Les 

formations attirent principalement les jardiniers qui se sentent déjà concernés par ces questions. Il 

pourrait être intéressant de tirer parti du caractère collectif des jardins familiaux en organisant des 

discussions entre jardiniers animées par un médiateur, dans le cadre d’un moment convivial. Une 

telle mise en commun des idées et des connaissances catalyserait la diffusion de nouvelles pratiques 

à partir des jardiniers, et non d’une autorité extérieure. Les jardiniers échangent déjà leurs méthodes 

entre voisins, mais il semble que cela reste circonscrit à de petits groupes. Néanmoins, établir une 

communication fertile entre les jeunes jardiniers peu productifs « envahis par l’herbe » et les 

« anciens » utilisateurs de pesticides et pourfendeurs de mauvaises herbes sera sans doute délicat. 

Car le défi des gestionnaires, c’est aussi de faire cohabiter des jardiniers aux méthodes et aux 

objectifs variés, appartenant à des générations et des cultures différentes, dans un contexte de 

proximité extrême. Les jardins familiaux forment une mosaïque paysagère, où s’entrecroisent les 

flux d’animaux, de pathogènes et de plantes spontanées et cultivées, mais aussi une mosaïque 

humaine. 

Cette mosaïque deviendra certainement encore plus hétérogène dans les années à venir : nous 

pensons que les jardins familiaux vont se diversifier. En effet, on assiste à un renouveau de 

l’agriculture urbaine et à une valorisation croissante du « fait-maison », dans un contexte de crise. 

Mais, dans le même temps, le volume de travail et la diversité des loisirs des jeunes générations ne 

permettent pas la tenue d’un potager au sens où les « anciens » l’entendent. Produire pour être 

autosuffisant n’est d’ailleurs pas nécessairement l’objectif des nouveaux jardiniers, comme le 
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suggèrent les entretiens avec les gestionnaires. La baisse des listes d’attente et les parcelles vacantes 

dans certaines associations témoignent probablement d’un décalage entre les attentes des habitants et 

la structure assez figée des jardins familiaux. Les associations et les communes seront certainement 

amenées à assouplir leurs règles et à tolérer d’autres usages, d’autres découpages de l’espace et 

d’autres canons esthétiques dans les jardins. Ainsi, plusieurs associations commencent à proposer des 

parcelles plus petites pour les jardiniers disposant de peu de temps. Cette évolution pourra également 

passer par la création de lieux hybrides : par exemple, un site récent de jardins orléanais a été conçu 

comme un espace vert accessible au public, où 16 petites parcelles sont disposées au centre d’une 

pelouse arborée et agrémentée de bancs publics. Cette diversification des fonctions et des formes des 

jardins familiaux, que l’on retrouve ailleurs en Europe, pourrait en faire des lieux plus favorables à la 

sensibilisation à la biodiversité. 
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SOCIO-DÉMOGRAPHIE ET PRATIQUES HORTICOLES DES JARDINIERS : ENTRETIENS EXPLORATOIRES 

(30 JARDINIERS) (TÂCHE 5) 

 
Tâche Jalon Livrable 

T5) enquêtes auprès des jardiniers (échantillon le 

plus exhaustif possible), effectuée sur place ou à 

domicile après prise de RdV ; ces enquêtes 

comporteront deux volets : 
a) un volet portera sur le jardinier lui-même : données 

socio-démographiques (âge, sexe, profession, niveau 

d’étude, situation familiale, usage d’un jardin privé) 

et usage du jardin collectif (fréquence de 

fréquentation du jardin, exclusivité de cette 

fréquentation, destination de la production, activité 

dans l’association ; opinion sur l’association, les 

jardins collectifs et le jardinage en général) 

b) un volet portera sur les cultures (espèces 

cultivées, alimentaires et non) et les pratiques 

horticoles mises en œuvre pour chaque culture 

(fertilisants, travail du sol, irrigation), et notamment 

sur la gestion des adventices : lutte chimique (nom 

commercial du produit, nombre et période de 

passages, dose épandue) et méthodes alternatives : 

paillage, plantes couvre-sol, glue, voiles, 

compagnonnage, etc. 

(J5) Élaboration 

et calcul de 

variables 

individuelles (par 

jardinier) 

(L-a) Classement des 

pratiques de gestion des 

adventices, par culture, 

mises en œuvre dans les 

jardins collectifs des 

sites retenus 

=> (L-b) Classement 

des profils socio-démo-

graphiques par pra-

tiques de gestion des 

adventices  
=> (L-c) Classement 

des profils urbains 

(types de quartiers) par 

pratiques de gestion 

des adventices 

 

Ce volet a fait l’objet d’une publication soumise et d’une publication en préparation. 

Ajustements effectués par rapport à l’Annexe 1 du projet 

1) Les enquêtes auprès des jardiniers ont été développées en deux phases : 1) des enquêtes explo-

ratoires (30 jardiniers) et 2) un questionnaire élargi (150 jardiniers). 

2) La recherche sur l’influence des paramètres socio-démographiques sur le choix des pratiques 

horticoles a été élargie aux conditions du jardinage : motivations, ressources (dont l’apprentis-

sage) et représentations. 

3) L’accent initialement mis sur la gestion des adventices et l’utilisation d’herbicides a été élargi 

à l’ensemble des pratiques horticoles, le désherbage des parcelles étant effectué généralement 

de façon manuelle, contrairement au désherbage des allées. Ceci modifie les livrables L-a, L-

b, L-c, en les orientant vers un classement sur la base des pratiques horticoles, et pas unique-

ment sur la base de la gestion des adventices et l’utilisation d’herbicides. Ces livrables sont 

présentés dans la typologie des jardiniers, détaillée ci-dessous. 

Objectifs 

Cette partie vise à explorer la diversité des pratiques de jardinage présentes dans les jardins familiaux 

des agglomérations de Tours et Orléans, avec comme fil rouge l’utilisation des pesticides de 

synthèse. 
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• Nous formulons l’hypothèse qu’il existe différentes logiques de jardinage, et que l’utilisation 

ou non de pesticides s’inscrit dans ces systèmes de pratiques. 

• Nous faisons par ailleurs l’hypothèse que les différentes logiques de jardinage ont un lien avec 

les caractéristiques socio-démographiques des jardiniers, mais aussi avec leur « histoire de jar-

dinier » et les préconisations des structures gestionnaires des jardins familiaux. De manière un 

peu caricaturale, on peut ainsi supposer que les jardiniers plus jeunes, plus urbains et « connec-

tés », qui ont fait plus d’études et qui appartiennent aux classes sociales les plus aisées utilisent 

moins de pesticides que les autres. Cette tendance présumée est certainement modulée par des 

facteurs liés à l’histoire spécifique de chacun : rencontres, personnalité et sensibilité, que nous 

aborderons peu ici. 

• Nous supposons également que les jardiniers des associations engagées contre les pesticides 

utilisent effectivement moins ces produits. 

Mieux connaître tous ces liens permettrait de cibler les profils de jardiniers et d’associations à 

accompagner. Ainsi, cette partie se propose d’établir une typologie des jardiniers des jardins 

familiaux, axés sur la relation des jardiniers avec les pesticides. 

 

Un point de terminologie 

À l’instar des jardiniers, nous utiliserons les termes de « jardinage biologique ou naturel » pour dési-

gner le mode de jardinage sans utilisation de pesticides de synthèse. Ces termes ne sont certes pas 

équivalents : la « bio » renvoie à un cahier des charges, le « naturel », plus flou, se positionne en 

rapport au monde vivant. Malgré tout, les jardiniers les utilisent souvent indifféremment pour indiquer 

l’absence d’usage de produits phytosanitaires. D’autres termes similaires utilisés par les jardiniers 

sont par exemple « sans produits chimiques » ou « sans traitement ». 

Signalons néanmoins que pour certains enquêtés, la « bio », le « naturel », ou le « pas chimique » 

peuvent en réalité inclure (consciemment ou non) un usage marginal des produits de synthèse ou un 

usage important de pesticides biologiques (notamment la bouillie bordelaise), voire d’engrais miné-

raux. Pour les jardiniers, ces termes représentent parfois un idéal, considéré plus ou moins atteint 

même en se permettant quelques « petits » écarts. 

Qu’entend-on ici par méthodes biologiques ? On qualifiera de méthodes biologiques celles qui utili-
sent peu d’intrants de synthèse et peu de pesticides, même biologiques. Elles comprennent aussi un 
travail du sol peu profond et des apports organiques. Elles tirent parti du fonctionnement de l’éco-
système du jardin : favorisation des auxiliaires, diversification des cultures. 

 

Qu’entend-on ici par méthodes conventionnelles ? En faisant un parallèle avec l’agriculture, nous 
désigneront ainsi les techniques des jardiniers qui ont connu la généralisation des engrais de syn-
thèse d’une part, et des pesticides de synthèse d’autre part. Ces méthodes sont notamment : bêchage 
profond ou motoculteur avec retournement de la terre, pas de paillage hormis pour quelques espèces 
particulières (artichaut, tomate), utilisation d’intrants de synthèse (engrais d’une part et pesticides 
d’autre part), choix de variétés hybrides. De plus, peu d’attention est accordée au rôle des auxiliaires 
de culture. 

Méthodes de recueil et d’analyse des données 

Choix des jardins étudiés 

Six sites parmi ceux gérés par les gestionnaires rencontrés ont été retenus, selon trois facteurs 

permettant de balayer la diversité de situations des jardins dans la ville : l’orientation des associations 

gestionnaires en faveur de pratiques respectueuses de l’environnement, la taille des îlots (zones 
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continues) de jardins, et le pourcentage de bâti dans un rayon de 500 m. (mesure du caractère urbain 

ou péri-urbain) (Figure 1). 

 

Figure 1. Ensemble des sites de jardins dont les gestionnaires ont été rencontrés, classés hiérarchiquement 
selon trois critères : orientation des pratiques des jardiniers par les associations en faveur d’un jardinage sans 
pesticides, taille de l’îlot et pourcentage de bâtis dans un rayon de 500 m autour de l’îlot de jardins 

Nous avons choisi 4 sites tourangeaux, gérés par 4 associations différentes, et 2 sites orléanais gérés 

par l’AOJOF (Association Orléanaise pour Jardins Ouvriers et Familiaux), qui domine le paysage 

associatif des jardins familiaux à Orléans. Ces sites sont diversifiés en matière de taille, de position 

dans la ville, mais aussi de type de gestion (Tableau 4). 

Les sites « Bergeonnerie Liège » (BergLi), sur la commune de Tours, et « Joué-lès-Tours » (JouTou) 

sont deux très grands groupes de jardins (Figure 1). L’association du Liège ne gère qu’une partie du 

site de la Bergeonnerie, qui est constitué de plus de 400 parcelles. Les associations du Liège et de 

Joué-lès-Tours sont peu ou pas engagées en faveur du jardinage sans pesticides, et toutes deux 

possèdent une boutique qui procure produits de jardinage, graines et plants aux jardiniers adhérents. 

Tableau 4. Choix des sites d'étude en fonction de trois critères (rouge : Orléans ; noir : Tours) 

Pas d’orientation en faveur du jardinage biologique 

Bati\taille Petite Moyenne Grande 

Faible    

Intermé-
diaire 

  Bergeonnerie Liège 

Fort   Joué-lès-Tours 
 

Orientation des pratiques en faveur du jardinage biologique 

Bati\taille Petite Moyenne Grande 

Faible AOJOF - Marcel Dela-
hais 

 Espérance – Port Cor-
don 

Intermé-
diaire 

 AOJOF – Abbé Lemire  

Fort  Tranchée Saint-Cyr  
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La « Tranchée-Saint-Cyr » (TranSC) est l’unique site de jardins de la ville de Saint-Cyr-sur-Loire, 

commune aisée limitrophe de Tours. Il est géré par une association relativement engagée en faveur 

du jardinage biologique. À titre d’exemple, le site dispose d’un jardin pédagogique et l’association a 

organisé en 2018 une conférence sur le jardinage, donnée par le permaculteur Xavier Matthias sur 

l’initiative d’un adhérent. L’Espérance, association tourangelle, gère trois sites de jardins sur 

l’agglomération dont celui de « Port Cordon » (PortCoE), partagé avec plusieurs autres associations. 

Cette association est également impliquée dans les alternatives aux pesticides : elle a notamment 

organisé des formations en partenariat avec une association de protection de l’environnement locale. 

Elle apposait par ailleurs une affichette « zéro phyto » sur le portail des jardins biologiques afin de 

les valoriser, avant le passage de la loi Labbé. 

L’AOJOF, enfin, est une grande association orléanaise qui fait partie de la Fédération Nationale des 

Jardins Familiaux et Collectifs. La Fédération siège à Paris et regroupe de nombreuses associations 

dans tout le pays, principalement en Ile-de-France. L’AOJOF gère 12 des 25 sites de jardins de 

l’agglomération d’Orléans. La Fédération et l’AOJOF font de nombreuses actions pour promouvoir 

le jardinage biologique et la biodiversité urbaine. Ainsi, la Fédération édite une revue bimestrielle 

proposant des alternatives aux pesticides, et auxquels les adhérents de l’AOJOF sont 

automatiquement abonnés. Par ailleurs, l’AOJOF organise des formations et a par exemple mis en 

place une mare et une ruche pédagogique pour sensibiliser les jardiniers à la biodiversité. Enfin, 

l’association a inscrit l’interdiction de l’usage des pesticides de synthèse dans les jardins, plusieurs 

années avant que la loi Labbé entre en vigueur. 

Échantillonnage des enquêtés 

Nous avons mené des entretiens semi-directifs auprès de 5 jardiniers dans chaque site, soit 30 

jardiniers au total. Les entretiens ont été réalisé sur deux périodes : 25 entre juillet et septembre 2018 

et 5 en juillet 2019 (site de Port-Cordon). Notons que la loi Labbé est devenue effective entre ces 

deux périodes. On constate néanmoins que la loi n’a peu ou pas affecté les pratiques des jardiniers 

rencontrés en 2019, qui jardinaient déjà sans pesticides, à l’exception d’un enquêté qui achète 

maintenant un désherbant biologique à la place de celui retiré du marché, mais qui continue à utiliser 

un insecticide de synthèse. Les deux groupes d’entretiens seront donc analysés ensemble, sans 

distinction particulière. 

Les jardiniers interviewés ont été abordés directement dans leur parcelle de jardin, en arpentant les 

jardins familiaux à des horaires et des jours de la semaine variés afin de rencontrer plusieurs types de 

jardiniers. Les enquêtés ont été choisis selon leur disponibilité, au hasard des rencontres, puis de 

manière à avoir un panel varié d’âge, de sexe et de pays d’origine. Nous avons cherché à constituer 

un échantillon le plus varié possible plutôt que représentatif des différentes catégories de jardiniers, 

afin d’évaluer la diversité des pratiques et d’établir une typologie des jardiniers (Tableau 5 et 

Tableau 6). Notre échantillon reflète, malgré tout, la prédominance des hommes retraités dans les 

jardins familiaux. 

 

Tableau 5. Sexe, classe d'âge et nationalité des enquêtés 

Sexe  Classe d'âge  Nationalité française Autres nationalités 

Femme 10  Moins de 50 ans 5  Oui 24 portugaise, marocaine (2), 
gabonaise, laotienne, ira-

nienne 
Homme 20  60 à 67 ans 11  Non 6 

   Plus de 67 ans 14   

 

Tableau 6. Situation professionnelle, catégorie socio-professionnelle (PCS), du dernier métier si à la retraite, 
et selon les codes de l’INSEE), et niveau d’études des enquêtés 
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Situation profes-
sionnelle 

 PCS  Niveau d’études 

 Cadres et prof. int. sup. (3) 6  Etudes supérieures 9 

Emploi 7  Professions intermédiaires (4) 9  Intermédiaire 18 

Retraite 23  Employés (5) 9  Ecole primaire ou pas d'école 3 

   Ouvriers (6) 6    

 

Tableau 7. Répartition des catégories socio-professionnelles (PCS) en fonction de la classe d'âge des 
enquêtés. Classes d’âge définies manuellement, selon les seuils présents dans l’échantillon 

PCS 3 4 5 6 

Moins de 50 ans 3 1 1 0 

60 à 67 ans 1 0 6 4 

Plus de 67 ans 2 8 2 2 

 

Certaines catégories de jardiniers n’ont pas été rencontrées (Tableau 7). Ainsi, nous n’avons pas 

interrogé de femme ouvrière. Indépendamment de la catégorie socio-professionnelle, du sexe ou de 

l’âge, nous n’avons pas rencontré de personnes se rendant très rarement dans leur jardin ; ce type de 

jardiniers, cible régulière de nos enquêtés car ils n’entretiennent pas leur parcelle, est par définition 

difficilement observable… Par ailleurs, il existe dans notre échantillon une corrélation entre l’âge des 

enquêtés et leur PCS (catégorie socio-professionnelle selon le classement de l’INSEE), les PCS les 

plus aisées étant plus représentées chez les jeunes et les plus de 67 ans. De même, parmi les six 

jardiniers non français rencontrés, un seul a fait des études supérieures, et la moitié ne sont pas allés 

au-delà de l’école primaire. Le spectre de notre étude ne permet pas d’affirmer si les tendances socio-

démographiques de notre échantillon sont représentatives de la population générale des jardins 

familiaux. 

Méthodologie d’entretien et thématiques abordées 

Les entretiens sont de type semi-directif, mais se rapprochent d’entretiens directifs : une grande 

partie des questions du guide d’entretien sont courtes et précises. Ils ont néanmoins été menés avec 

une certaine souplesse, selon les thèmes abordés spontanément par l’enquêté. Les entretiens durent 

entre 30 et 80 min, en moyenne 57 minutes (voir Figure 2). À l’exception d’un entretien pour lequel 

l’enquêté a refusé d’être enregistré, tous les entretiens ont été enregistrés et retranscrits. Pour quatre 

des répondants non français, la langue a été une barrière ; ces entretiens sont donc un peu moins 

fournis que les autres. 

 

Figure 2. Distribution de la durée des entretiens 

L’objectif de ces entretiens était de couvrir un large spectre de thématiques et d’obtenir des 

informations précises sur les pratiques des jardiniers, mais aussi de laisser à ces derniers des espaces 

d’expression, de manière à identifier les différentes logiques de jardinage et l’usage de pesticides 
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associé. Cette partie de l’étude a une coloration exploratoire ; les intuitions, les hypothèses et la 

représentativité des premiers résultats qu’elle fournit à l’échelle de l’ensemble des jardins familiaux 

pourront être statistiquement confirmées lors de la suite de l’étude. 

Voici la liste des thématiques abordées, qui seront reprises est précisées dans l’analyse : 

- Informations socio-démographiques 

- Motivations, apprentissage du jardinage et ressources mobilisées pour jardiner 

- Plantes cultivées : légumes, plantes aromatiques et ornementales, arbres 

- Gestion du sol, techniques de cultures associées 

- Stratégies de gestion des ravageurs et des adventices, connaissance des auxiliaires de culture 

- Connaissance et avis sur la loi Labbé et les problématiques environnementales. 

Nous avons choisi de ne pas aborder frontalement la question des pesticides auprès des enquêtés, 

mais d’amener le sujet par des questions du type : « Y a-t-il des insectes qui posent problème ? Que 

faites-vous dans ce cas ? » De cette manière, aucun jugement n’est posé sur les méthodes choisies 

par les jardiniers ; leur parole est donc plus libre et moins influencée par la réponse socialement 

attendue. Il est probable que des informations sur les produits utilisés soient manquantes : les 

jardiniers ont tendance à oublier les problèmes qui ont eu lieu des mois auparavant et les produits 

utilisés à ce moment-là. Un suivi des enquêtés, couteux en temps, serait alors nécessaire. Toutefois, 

quand les enquêtés ne pensaient pas spontanément aux principaux ravageurs, nous les mentionnions 

pour vérifier s’il s’agissait d’un oubli. Certains jardiniers nous ont ouverts leurs armoires, ce qui 

permettait d’avoir le nom précis des produits utilisés. Afin de ne pas briser la relation de confiance 

établie, nous n’avons pas insisté si l’enquêté ne souhaitait pas le faire. D’autres n’avaient pas leurs 

produits sur eux ou avaient jeté les boîtes, ce qui explique l’imprécision de certaines données ; dans 

ces cas, nous tentions au moins de savoir si le pesticide était utilisable en agriculture biologique ou 

non. 

Enfin, certaines informations obtenues par les entretiens ont été complétées par des observations et 

des discussions informelles avec des jardiniers et des responsables associatifs. Un éclairage 

supplémentaire a aussi été apporté par la participation à certains événements, tels que la conférence 

de Xavier Matthias organisé par la Tranchée Saint-Cyr ou le séminaire Biocontrôle organisé à 

l’intention des jardiniers amateurs par notre partenaire de France Nature Environnement, à Fondettes 

en 2019. 

Analyse des données 

Les entretiens ont été retranscrits exhaustivement (sauf hors-sujets). Une grande partie des réponses a 

été codée sous formes de variables qualitatives. Les questions plus complexes n’ont pas été codées, 

nous avons alors analysé le discours des enquêtés selon une grille de thèmes. 

Nous avons réalisé des analyses statistiques sur les variables qualitatives. D’une part, nous avons 

réalisé des tests exacts de Fisher sur les variables prises deux à deux. Ce test, applicable aux petits 

échantillons, sans hypothèse de suivi d’une loi normale par la population et effectué à partir d’un 

tableau de contingence, permet d’écarter l’hypothèse que deux variables qualitatives sont 

indépendantes. Nous avons considéré comme significatifs les résultats des tests dont la p-value est 

inférieure à 0,05 (sauf exception, les p-values ne seront pas mentionnées dans la suite du rapport). Ce 

test permet ainsi d’établir ou de pressentir un lien entre les variables étudiées, et notamment entre les 

pratiques de jardinage et les variables socio-démographiques. Les liens mis en évidence permettent 

notamment de poser des hypothèses qui seront testées lors d’une étude quantitative ultérieure. Pour 

chaque grande thématique abordée, nous nous sommes intéressés aux résultats des tests de Fisher 
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entre les variables étudiées et les variables socio-démographiques : PCS, classe d’âge, sexe, niveau 

d’études, en activité ou retraité, rural ou urbain. Nous avons également considéré le lien avec 

l’orientation de l’association par rapport au jardinage biologique, ainsi que l’utilisation de pesticides 

de synthèse par les enquêtés et le fait que jardiner sans pesticides soit une motivation pour eux ou 

non. Contrairement aux autres, ces deux variables ne se veulent pas explicatives, mais servent à 

mettre en évidence les liens entre le jardinage sans pesticides et d’autres pratiques. Les liens 

significatifs entre ces variables, les variables socio-démographiques et les autres variables étudiées 

sont systématiquement présentés (le test n’est donc pas significatif pour les couples de variables non 

évoqués dans le rapport). 

Dans cette partie de l’étude, nous ne souhaitons pas comparer les agglomérations : celle d’Orléans 

est en effet représentée par une seule association. Ce sont plutôt les structures gestionnaires 

associatives que nous souhaitons confronter. Des éléments d’analyse sur le rôle des associations ont 

été présentés dans la partie précédente de notre étude. Une comparaison plus approfondie pourra être 

réalisée dans la partie suivante de notre étude, qui sera quantitative. 

Principaux résultats 

(pour les résultats complets voir Annexes) 

Finalité du jardinage et motivations des jardiniers 

La finalité affichée des jardins familiaux est imposée par les associations : produire des légumes. 

C’est la caractéristique des jardins familiaux en France -ce sont des jardins potagers- contrairement à 

ce qui est observé pour d’autres pays, notamment d’Europe du Nord (Di Pietro & Gardair, accepté). 

Si avoir des productions maraichères est un prérequis, les jardiniers ont néanmoins chacun leurs 

motivations propres, que nous avons étudié dans ces entretiens exploratoires. 

En ce qui concerne les relations entre les différentes motivations, le test de Fisher met en évidence 

une seule corrélation significative entre les motivations4 : vouloir s’occuper et favoriser son bien-être 

physique sont liés. 

De manière générale, chaque jardinier possède donc un cocktail de motivations qui lui est propre. 

Néanmoins, quelques liens significatifs existent entre les motivations et les variables socio-

démographiques, d’après le test de Fisher. En tenant compte des motivations évoquées aux deux 

questions et des motivations émergentes : 

- Seuls les enquêtés qui n’ont pas fait d’études supérieures ont « donner des légumes » comme motiva-

tion ; 

- Manger de bons légumes est une motivation préférée par la classe d’âge supérieure et les gens ayant 

grandi à la campagne ; 

- Les enquêtés ayant grandi à la campagne sont moins enclins à vouloir produire au naturel ; 

- Les ouvriers de l’échantillon mentionnent plus la motivation « s’occuper » que les autres. 

Si l’on ne tient pas compte des motivations qui émergent dans le discours des enquêtés, mais 

seulement celles qui sont énoncées en réponse aux questions, on constate également que : 

- Les femmes évoquent plus les motivations liées au bien-être psychique, et en particulier l’invocation de 

souvenirs d’enfance ou liés à un proche ; 

 
4 sans tenir compte des motivations émergentes. 
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- Les jeunes avancent plus la motivation « produire au naturel ». 

En ce qui concerne le lien entre les motivations pour le jardinage et l’utilisation de pesticides de 

synthèse, les tests effectués montrent que les jardiniers qui souhaitent produire au naturel utilisent 

effectivement moins de pesticides chimiques de synthèse. Mais contrairement à l’hypothèse posée au 

départ, on n’observe pas de lien entre le fait de vouloir produire et l’utilisation de pesticides de 

synthèse : plusieurs enquêtés ont cet objectif, mais avec comme priorité de respecter l’environnement 

et/ou de préserver leur santé. 

Pratiques horticoles mises en œuvre. Typologie des jardiniers basée sur l’utilisation des pesticides 

Les plantes cultivées, la gestion du sol, la gestion des ravageurs, auxiliaires et adventices, sont 

détaillées dans les Annexes. Les produits utilisés par les jardiniers, avec leur effectif (nombre 

d’utilisateurs) sont présentés dans l’Annexe 3. 

 

Nous présentons ici une typologie des jardiniers basée sur l’utilisation des pesticides, qui repose sur 

les 30 enquêtes exploratoires. 

Jardiner en limitant l’usage des pesticides est un désir partagé par une grande partie des enquêtés. 

Ainsi, 13 personnes ont spontanément mentionné le fait qu’ils jardinaient de façon naturelle (9 en 

bio, 1 sans pesticides, 1 naturel, et 2 en permaculture). Néanmoins, il existe plusieurs manières de 

jardiner avec ou sans pesticides de synthèse, comme nous l’avons vu ci-avant. Cette partie propose 

une typologie des jardiniers rencontrés à partir de leurs pratiques et leurs positionnements vis-à-vis 

des pesticides. Dans un premier temps, nous avons réalisé manuellement une typologie axée sur 

l’utilisation de pesticides et la mise en œuvre de stratégies alternatives. Nous avons ainsi identifié 4 

types de jardiniers, dont 2 jardinent sans pesticides de synthèse. Comme nous le verrons, les jardins 

peuvent avoir des aspects très divers au sein d’un type. En effet, entre jardiniers, les critères 

esthétiques et de productivité peuvent être différents malgré des stratégies de gestion des ravageurs et 

adventices similaires. 

Les quatre types sont présentés en s’appuyant notamment sur le Tableau 8, qui décrit les 

caractéristiques socio-démographiques des individus de chaque type, et sur le Tableau 9, qui donne 

le pourcentage d'enquêtés dans diverses catégories de pratiques et attitudes pour chaque type. 
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Tableau 8. Typologie des jardiniers et socio-démographie. (F : femme – H : homme – PCS : voir classification 
INSEE – Études : 1 études supérieures, 2 intermédiaire, 3 école primaire ou pas d’école – Orientation de 
l’association contre les pesticides : 0 non, 1 oui.) 
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1 

J. F 60 Vietnam retraite 5 2 manquant manquant 1 

M.-F. F 62 France emploi 5 2 urbain urbain 1 

R. F 69 Portugal retraite 5 3 rural rural 0 

J. H 69 France retraite 6 2 rural rural 0 

J. H 69 France retraite 6 2 entre deux rural 0 

A. H 70 France retraite 3 2 entre deux rural 0 

M. H 70 France retraite 4 2 rural rural 1 

A. H 71 France retraite 5 2 rural rural 1 

2 

A. F 30 France emploi 3 1 entre deux urbain 0 

J.-L. H 61 France retraite 6 2 entre deux urbain 1 

A.-A. H 65 Maroc retraite 6 3 rural rural 1 

M. H 65 Maroc retraite 6 3 rural rural 1 

G. H 65 France retraite 6 2 urbain urbain 0 

J.-J. H 72 France retraite 4 2 entre deux rural 0 

R. H 75 France retraite 4 2 rural rural 1 

3 

N. H 24 France emploi 5 1 entre deux urbain 1 

M.-B. F 62 France retraite 5 2 rural rural 1 

H. H 62 Iran retraite 5 1 urbain urbain 0 

G. F 63 Gabon emploi 5 2 rural urbain 1 

J.-P. H 68 France retraite 4 2 entre deux rural 1 

N. F 71 France retraite 4 2 entre deux rural 1 

L. F 74 France retraite 4 1 rural urbain 1 

F. H 81 France retraite 4 1 entre deux entre deux 0 

A. H 85 France retraite 3 1 entre deux entre deux 1 

4 

 

T. H 32 France emploi 4 2 entre deux urbain 1 

R. F 45 France emploi 3 1 urbain rural 1 

E. H 49 France emploi 3 1 entre deux urbain 1 

C. H 63 France retraite 3 1 urbain urbain 1 

P. F 66 France retraite 5 2 entre deux rural 0 

G. H 72 France retraite 4 2 urbain urbain 1 
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Tableau 9. Pourcentages d'enquêtés dans diverses catégories de pratiques et attitudes pour chaque type (ex. 
de lecture : 63% des jardiniers de type 1 ont pour motivation de produire des légumes). Signif : significativité 
du lien entre la variable type et la variable de pratique ou attitude d’après test de Fisher (p-value *<0.05, 
**<0.01, ***<0.001, - non significatif). Seules les pratiques et attitudes qui discriminent les différents types de 
jardiniers sont présentées ici. 

  Type 1 Type 2 Type 3 Type 4 Signif. 

Motivation : cultiver des légumes (sens 
large) avant question de relance sur légumes 

50 71 44 100 - 

Motivation : produire des légumes 63 57 22 83 - 

Motivation : produire au naturel 13 43 55 83 ** 

Motivation : plaisir/passion 63 29 89 67 - 

Présence de table et/ou chaises 50 71 100 33 * 

Temps passé : tous les jours ou presque 88 100 67 50 - 

Information : autres jardiniers 25 85 89 33 * 

Information : livres ou internet 37 71 100 83 * 

Plus de 20 légumes cultivés 0 14 11 83 * 

Un légume rare ou plus 38 43 67 100 - 

Production de tous les plants ou 
presque 

63 29 11 50 - 

Production d’une partie des plants 13 43 22 50 - 

Achat de graines biologiques 0 0 44 50 * 

Paillage pour majorité des cultures 0 14 78 100 *** 

Utilisation du motoculteur 63 57 11 33 - 

Utilisation d’engrais minéraux 63 14 11 (2 na) 0 * 

Fertilisation à l’aide de végétaux 0 14 56 83 ** 

Pesticides de synthèse 100 43 0 0 *** 

Produits « maison » 25 43 33 83 - 

Produits à base de plantes 13 29 44 83 - 

Bouillie bordelaise 75 (1 na) 71 89 (1 na) 17 ** 

Abandon de cultures 0 0 57 50 ** 

Conscience nulle ou faible des auxi-
liaires de culture 

88 (1 na) 43 (1 na) 11 0 *** 

Conscience forte des auxiliaires 0 (1 na) 14 (1 na) 57 100 *** 

Présence de (très) nombreuses fleurs 13 29 78 83 - 

Aménagements pour animaux 13 29 78 83 * 

Discours : adventices non tolérées 75 (1 na) 71 22 17 (1 na) - 

Discours : adventices très tolérées 0 (1 na) 14 33 50 (1 na) - 

Adventices dans les allées 25 43 56 67 - 

Adventices dans les parcelles 13 29 33 50 - 

Connaissance de la loi Labbé 38 57 89 83 - 
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Type 1 : Méthodes conventionnelles avec pesticides 

Les 8 jardiniers de type 1 sont des utilisateurs réguliers de plusieurs pesticides de synthèse et ne 

souhaitent pas ou ne savent pas comment s’en passer. Ils emploient quasi-exclusivement des 

méthodes de jardinage « conventionnelles » (voir encadré ci-dessous) et affirment dans l’ensemble 

avoir des pratiques stables dans le temps.  

Socio-démographie : ces jardiniers ont tous plus de 60 ans et la plupart ont environ 70 ans. Ils 

proviennent de classes sociales peu aisées, à l’exception d’un enquêté cadre, et aucun n’a fait 

d’études supérieures. Tous les enquêtés sauf un sont à la retraite. La majorité des jardiniers de type 1 

se sentent ruraux ou entre deux et ont grandi à la campagne. 

 

Figure 3. Quatre exemples de jardins de type 1 

Comme on le voit sur le Tableau 9, les jardiniers de type 1 n’ont pas pour objectif de jardiner au 

naturel. Plus de la moitié ont un jardin pour produire des légumes et par plaisir. Par ailleurs, la moitié 

des enquêtés ont comme motivations de s’occuper et d’être à l’extérieur. Les jardiniers de type 1 

passent beaucoup de temps au jardin : seul un enquêté ne vient que quelques fois par semaine. Ils ont 

presque tous appris à jardiner dans l’enfance et s’informent peu sur le jardinage, tant auprès de leurs 

voisins que dans les médias. Ils cultivent tous 20 légumes ou moins (2 enquêtés en cultivent 10 ou 

moins), et une minorité d’entre eux cultive des légumes rares. Aucun de ces jardiniers n’achète de 

graines biologiques. En revanche, ce type est relativement autonome concernant la production de 

plants : seuls deux jardiniers ne produisent aucun plant, et plus de la moitié les font tous eux-mêmes. 

La gestion du sol est généralement intensive : plus de la moitié utilisent des engrais minéraux, de 

même pour le motoculteur – les autres bêchent à la main et certains utilisent une motobineuse. Aucun 

n’emploie de solutions à base de végétaux pour fertiliser les cultures. La moitié utilisent des engrais 

organiques, et seul un enquêté emploie du fumier. 

Ces jardiniers ont un discours généralement très dépréciatif vis-à-vis des adventices. Le type 1 

présente le plus faible pourcentage d’adventices dans les allées et dans les parcelles. Deux enquêtés 

emploient du glyphosate pour désherber leurs allées, une du désherbant biologique (car le glyphosate 

n’est plus en vente), et les autres désherbent mécaniquement. Les jardins ont des aspects variés, mais 

tous ont une apparence assez « classique » et nette, avec des espaces bien délimités et principalement 

consacrés aux planches de légumes, et parfois une petite bande fleurie le long de la clôture à l’avant. 
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Seule une enquêtée a beaucoup de fleurs, souvent en pot (voir première photo de la Figure 3), et 

accorde beaucoup de soin à la beauté de son jardin. Notons que l’esthétique très « léchée » et 

artificielle de son jardin lui vaut régulièrement un prix au concours des plus beaux jardins familiaux 

de la ville. Dans les autres jardins de type 1, le souci d’esthétique ressort plutôt dans le soin apporté 

au désherbage. 

Concernant la gestion des ravageurs, les pesticides sont une stratégie fréquente, voire incontournable 

pour certains problèmes : les 6 personnes qui cultivent des pommes de terre traitent le doryphore. La 

plupart de ceux qui ont des poireaux les traitent également (2 utilisent des voiles de protection). À 

l’exception d’une enquêtée, tous utilisent 2 insecticides de synthèse ou plus, et jusqu’à 4 produits 

pour trois jardiniers. Moins de la moitié des jardiniers de type 1 connaissent la loi Labbé. La plupart 

emploient de l’anti-limace. Par ailleurs, contre le mildiou, les trois-quarts se servent de bouillie 

bordelaise et un jardinier d’un fongicide agricole maintenant interdit en France. Certains connaissent 

des stratégies alternatives aux pesticides mais ne souhaitent pas les adopter. Ils avancent plusieurs 

raisons : notamment, les pesticides sont plus efficaces, et la quantité de produit utilisée par rapport au 

stock détenu est suffisante pour « tenir » pendant des années. Ceci pose d’ailleurs question quant à la 

détention de produits interdits depuis plusieurs années et au respect des dates limites de conservation. 

Deux jardiniers utilisent malgré tout du savon noir, du vinaigre blanc ou du bicarbonate de soude de 

manière annexe, contre les pucerons ou les ravageurs du poireau. L’un d’eux le fait pour essayer de 

diminuer sa consommation de pesticides. Un autre jardinier envisage d’utiliser de l’eau de Javel en 

remplacement du produit de traitement des ravageurs du poireau, ce qui est peu souhaitable en 

matière d’impact sur l’environnement. Les jardiniers de type 1 connaissent très peu les auxiliaires de 

culture et seul un enquêté a mis en place un aménagement pour la faune. 

Bien qu’ils en soient tous des utilisateurs réguliers, les jardiniers de type 1 n’ont pas tous la même 

attitude vis-à-vis des pesticides de synthèse. Trois se sentent plutôt mal à l’aise voire coupables de 

les utiliser, mais se montrent impuissants à les remplacer. Un autre enquêté admet leur dangerosité 

mais se sent en colère face à leur interdiction, ne connaissant pas d’alternative (ou ne souhaitant pas 

écouter ceux qui en proposent !). Deux enquêtés minimisent dans leur discours leur usage de produits 

ou leur impact. Pour l’un d’entre eux, cela va jusqu’à affirmer qu’il ne « traite pas » et jardine en 

« bio », alors même qu’il utilise 4 produits de synthèse. Deux jardiniers, enfin, assument leur 

utilisation de pesticides sans culpabiliser. L’un ne s’intéresse pas à leur impact. Pour l’autre, ces 

produits font partie intégrante du processus de production en dépit de leurs effets négatifs, 

notamment dans l’environnement concentré des jardins familiaux, propice aux maladies. Malgré 

tout, il est conscient de leur danger pour la santé : par exemple, il ne traite pas ses tomates avant la 

récolte car il ne « veut pas avaler des produits [dangereux] ». On observe donc une sorte de 

dissonance cognitive chez les jardiniers de type 1, liée au fait d’utiliser des produits qu’ils savent non 

anodins pour l’environnement et surtout pour la santé. Il semble que pour réduire cette tension, 

certains reportent le « naturel » sur d’autres pratiques de jardinage. Par exemple, un jardinier ne met 

pas de désherbant et affirme donc qu’il « ne traite pas dans [son] jardin ». Un autre ne met pas 

d’engrais minéraux, autrement dit : « pas de chimique ». 

Type 2 : Méthodes conventionnelles sans pesticides ou avec usage marginal 

Les 7 jardiniers de type 2 emploient principalement des méthodes conventionnelles de jardinage, 

mais avec peu ou pas de pesticides de synthèse. Certains en utilisaient auparavant. Ils ont presque 

tous un discours en faveur du jardinage « naturel », parfois ambigu. 

Socio-démographie : à l’exception d’une jeune femme ayant fait des études supérieures et qui vient 

de reprendre le jardin de son père décédé, ces jardiniers sont tous des hommes de plus de 60 ans à la 

retraite. Aucun n’a fait d’études supérieures, deux ne sont pas allés au-delà de l’école. La majorité 

sont ouvriers, les autres de professions intermédiaires. Environ la moitié ont grandi à la campagne et 

se sentent ruraux ; les autres se sentent entre deux ou urbains. 
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Figure 4. Quatre exemples de jardins de type 2 

Les jardiniers de type 2 ont des motivations pour jardiner variées, mais peu d’entre eux évoquent le 

plaisir de jardiner en comparaison avec les autres types. Cultiver des légumes est important pour la 

majorité de ces jardiniers et ils passent beaucoup de temps au jardin : tous viennent tous les jours ou 

presque. Par ailleurs, ils s’informent beaucoup auprès de leurs voisins, et la majorité s’informent 

aussi dans les médias extérieurs. Près des ¾ ont de quoi s’asseoir, donc passer un moment de repos 

au jardin. Ils cultivent tous 20 légumes ou moins, et moins de la moitié d’entre eux cultivent des 

légumes rares. Ce groupe est moins autonome pour les plants que le type 1 : environ 30 % produisent 

tous leurs plants ou presque, 40 % une partie. Aucun n’achète de graines biologiques. Concernant la 

gestion du sol, un seul enquêté paille la majorité de ses cultures. Environ la moitié utilisent le 

motoculteur, les autres bêchent et utilisent éventuellement une motobineuse. Seul un enquêté utilise 

un engrais minéral, de même pour les fertilisants à base de plantes. Environ 30 % d’entre eux mettent 

du fumier dans leur jardin, et environ 60 % des engrais organiques. 

Les jardiniers de type 2 gèrent souvent les ravageurs avec la même logique que ceux de type 1 (un 

problème, un médicament), mais remplacent certains produits de synthèse par des produits 

« maison », notamment le vinaigre blanc, utilisé par deux enquêtés. De plus, de manière générale, les 

jardiniers de type 2 se plaignent moins des ravageurs que ceux de type 1 ; notamment, presque aucun 

n’a de problèmes de pucerons. Trois jardiniers utilisent des pesticides de synthèse contre les 

doryphores, en complément du ramassage à la main. Par ailleurs, la plupart emploient de l’anti-

limace et de la bouillie bordelaise. Cette dernière est employée par un des enquêtés non seulement 

contre le mildiou, mais aussi contre les ravageurs – ce qui est inapproprié mais qu’il vante comme 

naturel. Dans l’ensemble, ils connaissent mieux les auxiliaires de culture que les jardiniers de type 1, 

mais beaucoup moins que les deux autres types. Moins d’un tiers mettent en place des aménagements 

pour les animaux et ont des jardins fleuris. Tout comme les jardiniers de type 1, la plupart des 

enquêtés de type 2 tolèrent peu les adventices dans leur discours. Néanmoins, ils sont plus nombreux 

à avoir des adventices dans les parcelles ou les allées, et tous désherbent mécaniquement. Environ la 

moitié ont d’ailleurs un jardin à l’apparence relativement peu « soignée » ; les autres ont un jardin à 

l’aspect « classique », dont un très fleuri (voir Figure 4). 

Un peu plus de la moitié des enquêtés de type 2 connaissent la loi Labbé. Ils sont presque tous 

défavorables aux pesticides, mais leur discours est parfois ambigu. Ainsi, un enquêté a un discours 

très marqué en faveur du « bio » et insiste sur le fait qu’il ne traite pas, mais avoue un peu plus tard 
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qu’il a demandé un produit à la jardinerie car il se trouvait démuni face aux doryphores. Il n’a 

cependant pas acheté le produit en question car il était trop cher. Chez plusieurs enquêtés (parfois 

aussi dans le type 1 ou 3), on retrouve ces contradictions entre convictions environnementales, souci 

pour la santé, apologie du « naturel » mais recherche de la facilité – un produit efficace et pas cher – 

face à certains problèmes. On peut d’ailleurs se demander si le prix élevé des produits n’est parfois 

pas le dernier verrou qui maintient ces jardiniers en cohérence avec leurs idéaux écologiques. En fait, 

la majeure partie des jardiniers de type 2 sont « d’anciens type 1 » en cours de conversion – certains 

sont même à la frontière du type 1. Trois ont plutôt changé leurs pratiques à cause d’une prise de 

conscience individuelle et trois s’y trouvent plutôt obligés par le règlement de leur association ou la 

disparition des produits dans les magasins – même si ces deux raisons peuvent être mêlées. Ils n’ont 

pas toujours trouvé de pratiques alternatives acceptables à leurs problèmes, ce qui entraine 

l’utilisation marginale de pesticides de synthèse ou l’adoption de pratiques inappropriées comme la 

surutilisation de bouillie bordelaise, par manque de connaissances. La jeune enquêtée placée dans ce 

type a en réalité hérité ses méthodes de jardinage de son père récemment décédé, mais il est probable 

qu’elle modifie rapidement ses pratiques et se situe alors dans le type 3, voire 4. 

Type 3 : Méthodes mixtes principalement biologiques  

Les 9 jardiniers de type 3 n’utilisent pas de pesticides de synthèse et ont principalement des 

méthodes biologiques, mais les hybrident parfois avec des techniques plus conventionnelles. Ils 

accordent une grande importance au plaisir de jardiner. 

Socio-démographie : ce groupe comprend une proportion plus importante de femmes (44 %). Ces 

jardiniers ont des profils diversifiés : la majorité ont entre 60 et 75 ans et sont à la retraite, deux ont 

plus de 80 ans, et deux moins de 30 ans. À l’exception d’un cadre, ils sont employés ou de 

professions intermédiaires. Plus de la moitié ont fait des études supérieures. Environ 30 % des 

enquêtés se sentent ruraux (mais parfois en ayant grandi en ville), et 55 % se sentent entre deux. 

 

Figure 5. Quatre exemples de jardins de type 3 
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Les jardiniers de type 3 sont les plus hédonistes. Cultiver des légumes est important pour eux, mais 

au même titre que le plaisir d’être au jardin. Tous ont d’ailleurs une table et/ou des chaises pour se 

reposer ou venir manger, et plus de la moitié d’entre eux ont évoqué des motivations en lien avec le 

bien-être psychique. Les jardiniers de type 1 viennent régulièrement au jardin, mais moins souvent 

que ceux de type 1 et 2. Ce sont par ailleurs ceux qui s’informent le plus, tant auprès de leurs voisins 

de parcelles que dans les médias. Seuls l’un d’entre eux cultive plus de 20 légumes, en revanche 6 

des 9 enquêtés cultivent un ou plusieurs légumes rares. Ce groupe est le moins autonome pour la 

production de plants : 70 % les achètent tous. Un peu moins de la moitié achètent des graines 

biologiques. Par ailleurs, plus des ¾ paillent l’ensemble de leurs cultures, et seul un jardinier de ce 

type utilise le motoculteur. Quatre enquêtés utilisent la grelinette, les autres une bêche et 

éventuellement une motobineuse. Environ la moitié d’entre eux apporte du fumier et des engrais 

organiques, de même pour les fertilisants à base de végétaux. Ils se soucient d’apporter des engrais 

organiques et presque aucun n’utilise d’engrais minéraux. 

En ce qui concerne les adventices, une plus grande proportion de jardiniers les tolèrent que dans les 

types 1 et 2. Environ la moitié ont des herbes dans leurs allées, et un tiers dans les parcelles. La 

plupart désherbent mécaniquement, mais deux enquêtés emploient du vinaigre (et du sel) pour 

désherber les allées. La plupart des jardiniers de type 3 accordent de l’importance à l’esthétique et au 

caractère agréable de leur jardin. Pour beaucoup, cela passe par le fleurissement et l’équilibre entre 

légumes, fleurs, arbres, arbustes et zone de pelouse. Si pour la majorité, cela se traduit par un jardin 

relativement bien organisé et désherbé, trois enquêtés apprécient au contraire l’apparence 

« bohême » et « sauvage » de leur jardin ou cohabitent avec les adventices car ils ne voient pas grand 

intérêt à s’acharner dessus (voir Figure 5). On trouve dans le type 3 plus de jardins avec un aspect 

atypique et paysager (zones de fleurs mêlées aux légumes, par exemple). 

Aucun des jardiniers de type 3 n’utilise de pesticides de synthèse pour gérer les ravageurs et 

maladies. En revanche, ils emploient tous ou presque de la bouillie bordelaise et de l’anti-limace 

(même si certains essaient de limiter leur consommation). Un tiers utilisent des produits « maison » : 

du savon noir contre les pucerons et de la cendre pour faire barrière aux limaces. Environ la moitié 

utilisent par ailleurs des produits à base de végétaux et une enquêtée emploie un pesticide biologique 

(à base d’huile de colza) contre les doryphores. Les 5 enquêtés qui ont des problèmes liés aux 

ravageurs du poireau mettent des voiles de protection. Les jardiniers de type 3 ont d’autre part une 

bonne connaissance des auxiliaires en comparaison avec ceux des types 1 et 2, et plus des ¾ ont des 

aménagements pour les animaux. De plus, la majorité des enquêtés ont un jardin fleuri, ce qui est 

favorable à l’équilibre auxiliaires/ravageurs.  

Notons que plus de la moitié des jardiniers de type 3 ont abandonné une culture qui ne fonctionnait 

pas plutôt que d’utiliser un traitement. La pression de production semble la moins forte pour ce type ; 

comme le fait remarquer un enquêté, les jardiniers « à l’ancienne » utilisent des pesticides car ils sont 

plus productivistes. Lui-même avait employé un pesticide de synthèse lors de sa première année de 

jardinage, pratique qu’il a rapidement abandonnée en constatant la dangerosité du produit pour 

l’environnement. La moitié des enquêté ont appris à jardiner récemment, sans pesticides. Parmi les 

autres, il est possible que certains aient également utilisé des pesticides auparavant. Aujourd’hui, 

tous ces jardiniers sont opposés à l’utilisation de pesticides de synthèse et presque tous connaissent la 

loi Labbé. Par rapport aux enquêtés de type 2, leurs pratiques alternatives aux pesticides sont plus 

diversifiées (prise en compte des auxiliaires, notamment). De plus, on voit apparaître plus de 

considérations liées à l’impact des pesticides sur l’environnement et non seulement sur la santé, 

même si celle-ci est souvent citée. Pour trois enquêtés, il reste malgré tout une ambiguïté quant à une 

utilisation possible marginale de produits s’ils étaient autorisés, comme pour les jardiniers de type 2. 
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Type 4 : Méthodes biologiques poussées et permaculture 

Les 6 jardiniers de type 4 ont de fortes convictions en faveur du jardinage biologique. Ils n’utilisent 

pas de pesticides de synthèse et le minimum de pesticides biologiques possible. Ils ont pour objectif 

de produire des légumes tout en favorisant l’écosystème du jardin. 

Socio-démographie : la moitié des enquêtés ont moins de 50 ans et travaillent encore, les autres plus 

de 60 ans. Leurs PCS sont plus aisées que les autres groupes (50 % de cadres, aucun ouvrier). La 

moitié d’entre eux ont fait des études supérieures. La majorité d’entre eux n’a pas grandi à la 

campagne, et tous se sentent urbains ou entre deux.  

 

Figure 6. Quatre exemples de jardins de type 4 

Les jardiniers de type 4 ont un jardin familial pour cultiver des légumes, et ce de manière la plus 

biologique possible. Le plaisir de jardiner reste une motivation pour plus de la moitié d’entre eux. 

C’est le groupe qui passe le moins de temps au jardin – la moitié ne viennent que quelques fois par 

semaine – et qui a le moins de tables et chaises pour passer un moment de détente au jardin. Cela 

peut en parti s’expliquer par le fait que ce type a la plus grande proportion d’actifs. Relativement peu 

de ces jardiniers s’informent auprès de leurs voisins, en revanche beaucoup s’informent dans les 

médias. Certains sont impliqués dans des réseaux de jardinage extérieurs au jardin (groupe de 

permaculture, réseau Semences Paysannes). Presque tous ces enquêtés cultivent une grande diversité 

de légumes (plus de 21), et tous sauf un cultivent plus de deux légumes rares. Ils produisent tous au 

moins une partie de leurs plants et la moitié les produisent tous. La moitié achète par ailleurs des 

graines biologiques. D’autre part, tous les enquêtés de type 4 paillent l’ensemble de leurs cultures et 

tous sauf un utilisent des végétaux pour fertiliser leur sol. La moitié emploient des engrais 

organiques, de même pour le fumier, et aucun n’utilise d’engrais minéral. En revanche, deux 

jardiniers utilisent le motoculteur ; les autres utilisent la grelinette, la bêche et/ou la motobineuse 

pour travailler leur sol. Ils ont tous une réflexion sur comment limiter le travail du sol et/ou rendre ce 

dernier plus vivant. 
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Les jardiniers de type 4 sont ceux dont le discours est le plus tolérant voire favorable envers les 

adventices. Environ la moitié d’entre eux ont des adventices dans les allées, de même dans les 

parcelles. Dans ce groupe, deux jardiniers ont sciemment mis en place des allées enherbées pour les 

insectes et « la biodiversité ». Un jardinier accorde peu d’importance à l’esthétique de son jardin, 

mais les trois jardiniers restants préfèrent avoir des allées désherbées, même s’ils n’ont pas toujours 

le temps de désherber. Ils retirent les herbes mécaniquement, mais deux jardinières emploient 

également du vinaigre occasionnellement. Les jardins ont des aspects très variés, du plus organisé au 

plus « fouillis » (voir Figure 6), mais tous sont très fleuris à l’exception d’un jardin – son locataire 

n’est là que pour produire des légumes et dispose de peu de temps et d’espace. 

Les jardiniers de type 4 n’utilisent aucun pesticide de synthèse et évitent pour la plupart l’emploi des 

pesticides biologiques. Ainsi, ils limitent leur utilisation de bouillie bordelaise à cause du cuivre (un 

seul en emploie) et sont moins nombreux à utiliser de l’anti-limace que dans les autres types. Ils 

utilisent presque tous des produits fait maison (bicarbonate de soude, lait…) et des solutions 

diversifiées à base de végétaux. Ces jardiniers connaissent par ailleurs bien les auxiliaires de culture 

en comparaison avec les autres types et ont presque tous des aménagements pour la faune. Tous sauf 

un ont un jardin très fleuri ; pour trois enquêtés, les fleurs servent explicitement à nourrir les 

pollinisateurs. Comme dans le type 3, la moitié des enquêtés ont abandonné certaines cultures qui ne 

fonctionnaient pas plutôt que d’utiliser des produits de traitement. Même si l’objectif des jardiniers 

de type 4 est avant tout de produire des légumes, la diversité des légumes qu’ils cultivent autorise 

une part de perte et ces jardiniers laissent plus volontiers une part de leur récolte à la « nature » que 

ceux de type 1, par exemple. Cela étant, ils achètent dans l’ensemble plus de légumes que les 

jardiniers de type 1. Tous les jardiniers de type 4 ont comme priorité l’impact de leurs pratiques sur 

l’environnement, et s’inquiètent également des impacts de la nourriture sur leur santé. Ces jardiniers 

sont ceux qui ont une réflexion la plus poussée sur le jardinage respectueux de l’environnement – on 

constate d’ailleurs qu’ils maîtrisent mieux que les autres types le vocabulaire scientifique lié au 

fonctionnement de l’écosystème du jardin. Enfin, deux des jardiniers de type 4 inscrivent leurs 

pratiques dans le cadre de la permaculture. 

Remarques 

Nous avons séparé les jardiniers enquêtés en quatre types, qui ont été construits principalement en 

fonction du degré d’utilisation de pesticides, du point de vue des jardiniers sur ces derniers et de la 

variété de pratiques alternatives mises en œuvre. On peut en fait considérer cette typologie comme la 

discrétisation d’un spectre d’usage de produits phytosanitaires (de synthèse ou non) et de pratiques 

alternatives. Certains enquêtés se trouvent donc à la frontière entre deux catégories. Interroger un 

plus grand nombre d’enquêtés permettrait d’affiner ces catégories et de mieux différencier les 

jardiniers sur d’autres aspects de leur mode de jardinage. Notamment, dans notre typologie qui se 

cantonne au spectre de l’usage de phytosanitaires, certains individus atypiques possèdent des 

caractéristiques de deux catégories éloignées. Enfin, un type observé indirectement à travers le 

discours des enquêtés est manquant : celui des jardiniers « absents », qui ne viennent que quelques-

fois par ans ou ne considèrent le jardin que comme un espace de loisirs. Du fait de leur présence 

faible, nous n’avons pu en rencontrer aucun. 

 

Caractéristiques socio-démographiques et utilisation de pesticides 

Nos données montrent que la protection des cultures n’est pas corrélée avec les caractéristiques 

socio-démographiques des jardiniers. Les jardiniers ayant fait moins d’études et appartenant aux 

classes sociales moins aisées n’utilisent pas plus de pesticides de synthèse que les autres (p-value : 

1). Les jardiniers plus âgés n’utilisent pas plus de pesticides de synthèse que les autres (p-value : 

0,608). En revanche, les principaux utilisateurs de pesticides ont tous grandi à la campagne, et aucun 
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ne se sent urbain. Par ailleurs, en ce qui concerne l’acceptation de la végétation spontanée, aucun 

jardinier de plus de 67 ans ne laisse d’herbe dans les parcelles, alors qu’on observe plus de plantes 

spontanées dans les allées des jardiniers qui sont urbains. 

 

Les ressources du jardinage. La relation entre le temps consacré au jardinage et l’utilisation de 

pesticides de synthèse 

En ce qui concerne les ressources mobilisées pour le jardinage, nous avons pris en compte trois 

aspects, détaillés dans les Annexes : 

(1) le temps consacré au jardinage, relevé par deux questions, l’une sur le temps passé au jardin à 

la saison de production (printemps-été), l’autre sur le nombre de jardiniers travaillant au jardin 

(2) l’espace disponible (dimension de la parcelle) 

(3) les modalités d’apprentissage du jardinage et les sources d’information sur le jardinage. 

Le temps passé au jardin semble être un obstacle majeur dans l’adoption de méthodes horticoles 

« biologiques » (voir l’encadré p 34 pour une précision de terminologie). Nous avons relevé le temps 

passé au jardin à la saison de production, en trois modalités : fréquentation quotidienne, presque 

quotidienne, pluri-hebdomadaire. Dans notre échantillon plus d’un tiers des jardiniers (12/30) déclare 

travailler au jardin tous les jours en saison de production, un autre tiers (11/30) déclare le faire 

presque tous les jours et un quart (7/30) y vient plusieurs fois par semaine. Presque la moitié des 

jardiniers (13/30) fait le jardin à deux, généralement en couple, la majorité (17/30) travaillant seul(e). 

Ces deux variables ont été combinées en une seule variable (« temps total ») prenant en compte le 

temps total passé au jardin (temps hebdomadaire et nombre de personnes travaillant au jardin). 

Considérées séparément ces deux variables ne sont pas associées à la typologie des jardiniers basée 

sur l’utilisation des pesticides (test d’association entre deux variables qualitatives : test exact de 

Fisher). 

En revanche, leur articulation montre que le temps total passé au jardin est bien associé à cette 

typologie (p value : 0.045), et surtout au nombre de pesticides5 utilisés (p-value : 0,032). Les 

jardiniers de type 1 (Méthodes conventionnelles avec pesticides) travaillent au jardin surtout tous les 

jours (6/8), seuls (6/8). Ceux de type 2 (Méthodes conventionnelles sans pesticides ou avec un usage 

marginal) font le jardin surtout tous les jours, seuls ou à deux (4/7). Ceux de type 3 (Méthodes 

mixtes principalement biologiques) travaillent au jardin presque tous les jours, seuls ou en coupe 

(6/9), tandis que ceux de type 4 (Méthodes biologiques poussées et permaculture) sont, par moitié, 

ceux qui travaillent au jardin le moins fréquemment (plusieurs fois par semaine : 3/6). Contrairement 

à ce que l’on pouvait penser, les méthodes biologiques sont associées à une faible disponibilité en 

temps, et celles conventionnelles, comportant l’usage de pesticides, à une forte disponibilité en 

temps. Il existe donc un lien contre-intuitif entre le temps passé au jardin et l’utilisation de pesticides 

de synthèse : les jardiniers qui viennent tous les jours ont plus tendance à utiliser des pesticides, et 

une partie des jardiniers biologiques sont des jeunes disposant de peu de temps, aussi pour gérer 

manuellement les ravageurs ou les adventices. 

 

Parmi les autres aspects des ressources du jardinage, seules les sources d’information sont associées 

au type de jardinage (voir détail des quatre types) : la dimension de la parcelle n’est pas associée à 

l’usage de pesticides de synthèse (ni à la typologie des pratiques horticoles présentée ci-dessus). 

 

 
5 Pesticides non UAB : non utilisés en agriculture biologique. 



ALTHERCOL. Pratiques alternatives aux herbicides dans les jardins collectifs en ville 

52 

 

Les coûts du jardinage 

En ce qui concerne les coûts du jardinage, ils ont été renseignés à travers plusieurs questions. Du coté 

des coûts eux-mêmes, la partie 6.5 du guide d’entretien (Source des produits et des informations) 

comportait la question : « Est-ce que ça vous coûte cher, les produits de jardinage ? » (cf Guide 

d’entretien, Annexe 1). Nous avons observé que les jardiniers ont une difficulté à donner une 

estimation précise des coûts de gestion, et une difficulté encore plus grande de donner une estimation 

de ces coûts par type de pratique de jardinage : les réponses sont souvent peu précises et partent dans 

d'autres directions ("c'est la qualité des légumes qui est intéressante", etc.). 

Cet aspect a été abordé aussi de façon indirecte, à travers une question sur l’origine des plants et des 

graines (grande surface, jardinerie, association, ou propre : faire ses propres plants, faire ses propres 

graines). Les relations statistiquement significatives entre l’origine des plants et graines et la 

typologie des jardiniers basée sur les praticoles horticoles mises en œuvre, concernent l’achat en 

grande surface (présent surtout pour le type 1 et absent du type 4) et l’achat de graines biologiques, 

qui distingue nettement les types 1 et 2 des types 3 et 4 (voir tableau 9 ci-dessus). 

En général les coûts de gestion émergent comme un critère important surtout dans le discours 

des jardiniers de type 2 (voir détail de la typologie). 

En ce qui concerne les bénéfices économiques du jardinage, ils ont été renseignés à travers une 

question de la partie 6.1 du guide d’entretien (Motivations, fréquentation, apprentissage), qui 

comportait la question « Vos légumes, ils représentent quelle part des légumes que vous 

consommez ? », mais aucune relation statistiquement significative a pu être mise à jour avec les 

pratiques horticoles. De façon indirecte l’information sur le nombre de légumes différents cultivés 

peut également être intéressante pour estimer les bénéfices économiques du jardinage. Cette variable 

est très corrélée avec une motivation (« vouloir produire au naturel », p-value = 0) ; elle est 

également corrélée avec la typologie de jardiniers (p-value = 0,01), les jardiniers de type 4 étant ceux 

qui cultivent davantage de légumes différents. 

Enfin, la relation coûts-bénéfices (économiques) du jardinage a été appréhendée par une autre 

question de la partie 6.1 (« Diriez-vous que produire des légumes est important d’un point de vue 

économique ? »), mais ici encore aucune relation statistiquement significative a pu être mise à jour 

avec les pratiques horticoles. 
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Discussion. Place du jardinage biologique dans les jardins familiaux. Dissensions et rapports 

normatifs entre types de jardiniers 

Jusqu’ici, nous avons principalement analysé les pratiques individuelles, en intégrant peu les 

interactions entre jardiniers. Dans cette dernière partie, nous souhaitons élargir le questionnement sur 

l’utilisation de pesticides de synthèse à l’échelle du paysage des jardins familiaux. Que disent nos 

entretiens de la place du jardinage biologique dans le paysage associatif ? Jardiner sans pesticides 

est-il valorisé par les jardiniers, par les associations ? L’aspect des jardins répond-il à une norme 

imposée par les gestionnaires, par le jugement des voisins ? Enfin, quels moyens d’action les 

associations ont-elles à leur disposition et quelles mesures pourraient-elles mettre en place pour 

promouvoir le jardinage sans pesticides de synthèse dans les jardins familiaux ? 

Le modèle du « vrai jardinier » : un idéal ? 

En analysant le discours des enquêtés et lors de nos déambulations dans les jardins, nous avons 

constaté l’existence d’une sorte de « modèle de référence » du bon jardinier : le « vrai jardinier ». 

Les jardiniers désignés comme tels sont généralement de sexe masculin, ont une grande expérience 

du potager et un jardin organisé, « propre » (bien désherbé) et productif. Il est arrivé que des 

jardiniers familiaux ne souhaitent pas répondre à notre enquête, se sentant illégitimes en tant que 

jardiniers, et nous renvoient vers des « vrais jardiniers ». De même, F. estime que son voisin « vrai 

jardinier » serait plus intéressant à interroger. Bien entendu, les caractéristiques propres au « vrai 

jardinier » ne sont pas fixes et ce terme recouvre des réalités différentes. Ainsi, J.-P. évoque son ami 

« vrai jardinier » capable de s’organiser pour mettre des voiles sur les poireaux, alors que M., qui 

s’estime « vrai jardinier », n’en met pas car pour lui ce n’est pas une méthode classique (mais M. et 

l’ami de J.-P. sont effectivement tous deux des jardiniers productifs et expérimentés). 

Malgré son caractère flou et diffus, il semble que ce modèle du « vrai jardinier » exerce une certaine 

pression sur les jardiniers qui s’en éloignent trop par leurs pratiques ou leur profil. Ainsi, la plupart 

des femmes rencontrées donnent l’impression d’avoir dû faire leurs preuves pour être acceptées et 

légitimées par leurs voisins, d’autant plus si leurs méthodes de culture sont biologiques. Néanmoins, 

de plus en plus d’associations encouragent leur venue, en créant par exemple de plus petites parcelles 

(ce qui sous-entend tout de même que les femmes seraient moins capables !) Les jardiniers qui ont 

des pratiques biologiques poussées ou font de la permaculture sont un autre type de public qui peut 

être stigmatisé, même si des pratiques telles que le paillage sont de plus en plus répandues et 

acceptées. La permaculture, en particulier, semble susciter le scepticisme et la raillerie des jardiniers 

« classiques ». Il est probable que l’association d’idée entre « bio »/permaculture et improductivité 

soit en partie liée au fait que les jardiniers qui les pratiquent sont souvent novices. La productivité du 

jardin reste en tout cas le principal critère de réussite dans le discours de la plupart des jardiniers, 

biologiques compris. Mais d’autres usages du jardin sont tout à fait admis, pour peu qu’il soit un 

minimum productif : il s’agit avant tout d’un « choix » personnel (voir J.-P.). 

Néanmoins, le modèle du « vrai jardinier » classique est certainement en train d’être remis en cause. 

En effet, les « vrais jardiniers » sont souvent – pas toujours – des utilisateurs de pesticides, et 

correspondraient plutôt au type 1 et à certains jardiniers de type 2. Or, l’opinion des jardiniers 

rencontrés sur les pesticides est majoritairement négative, et beaucoup se plaignent des pratiques peu 

respectueuses de l’environnement de leurs voisins. C’est surtout le cas dans les associations 

tourangelles, où les associations de notre échantillon font peu de promotion du jardinage biologique. 

Le discours des enquêtés relativise d’ailleurs la représentativité de notre échantillon de jardiniers : il 

est possible que dans certaines associations, le ratio d’utilisateurs de pesticides soit plus important 

que dans notre échantillon. Plusieurs jardiniers affirment malgré tout avoir remarqué une évolution 

des pratiques ces dernières années, avec moins de pesticides utilisés. Comme l’une de nos enquêtées, 

on peut se demander si cette évolution est plutôt liée à questions de santé ou d’environnement, et il 

serait intéressant d’approfondir cette question dans la suite de l’étude. Dans tous les cas, un contre-
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modèle semble émerger : celui du jardinier biologique, que certains brandissent fièrement (Figure 7). 

Le jardinier biologique et productif sera peut-être la nouvelle norme à suivre dans les années à venir. 

 

Figure 7. Affichettes contre les pesticides et « Bienvenue dans mon jardin au naturel » à l’entrée d’un jardin : 
revendication et promotion du jardinage « naturel » par un jardinier. Une nouvelle norme du bon jardinier ? 

Du « bio en friche » au jardinier absent : la place du « hasard » 

Le modèle du bon jardinier productif exerce une certaine censure envers les jardiniers divergents par 

leurs pratiques, leur profil ou leur objectif de productivité, mais aussi par l’aspect de leur jardin. En 

particulier, si, comme nous l’avons vu, la flore spontanée est relativement peu acceptée chez soi, elle 

pose aussi problème chez le voisin. En effet, l’herbe des jardiniers alentour est perçue comme une 

envahisseuse potentielle menaçant la propriété privée et source de travail de désherbage 

supplémentaire. À cause de la banque de graines qu’elles sont censées générer, les adventices des 

parcelles voisines sont parfois désignées par de violents qualificatifs, tel que « merde » ou 

« pollution » (notons que cet enquêté pense aux adventices avant de penser aux pesticides quand on 

aborde le sujet de la pollution). On peut faire l’hypothèse qu’en attaquant leurs voisins sur la 

présence d’adventices, les jardiniers jugent également leurs manières de jardiner et leurs choix 

esthétiques, et pas uniquement les adventices elles-mêmes.  

Les décisions des associations au sujet du « manque d’entretien » des jardins peuvent être rudes. Les 

associations peuvent se montrer plus ou moins exigeantes quant à la quantité d’herbe autorisée. 

Certaines (AOJOF, Port-Cordon) ont des positions mesurées et encouragent les jardiniers à laisser 

croître un peu d’herbe (en la maintenant sous contrôle) pour favoriser la vie du jardin. Malgré tout le 

« hasard » des plantes sauvages semble avoir peu sa place au sein des jardins familiaux. Cela peut 

être dû à la présence parfois importante de parcelles louées mais à l’abandon, telle que celle 

présentée en Figure 8. 

 

Figure 8. Un jardin à l’abandon 
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Les locataires de ces jardins ne viennent que quelques fois par an, voire pas du tout. Pour les 

gestionnaires, c’est une situation problématique, notamment car cela demande du travail d’exclure 

ces jardiniers puis de « remettre en l’état » les parcelles pour de nouveaux arrivants. On peut penser 

que la présence de telles parcelles peut desservir les jardiniers qui choisissent de laisser un peu 

croître la flore spontanée – qui font le choix du « hasard » – et risquent d’être assimilés aux jardiniers 

démissionnaires. Mais accepter ce hasard demanderait aussi une évolution des critères esthétiques du 

« beau jardin ». Une première étape est en cours : dans certaines associations, la présence de pelouse 

est plus facilement autorisée qu’auparavant, symptôme du déclin de l’idéal de productivité. 

Comme pour les adventices, plusieurs enquêtés sont en désaccord avec leurs voisins qui n’agissent 

pas contre certaines maladies ou certains ravageurs, ce qui d’après eux maintient un foyer 

d’infestation. C’est face à ce genre de problématiques que ressort particulièrement le caractère 

collectif des jardins familiaux : on ne jardine pas complètement seul, et si un peu plus de tolérance 

serait bienvenue (jugement de l’auteure !), il est important que les jardiniers coopèrent pour gérer les 

maladies, ravageurs et adventices. Dans le cadre d’une transition vers un jardinage sans pesticides de 

synthèse, il serait intéressant pour les associations de mettre en place des stratégies globales pour 

favoriser la vie du sol et les auxiliaires de culture. Dans la pratique, cela semble difficile à mettre en 

œuvre même si cela existe déjà, marginalement : ainsi, l’AOJOF a enherbé les allées centrales de 

tous ses sites et encourage les jardiniers à faire de même. 

Conclusion 

Cette enquête auprès de 30 jardiniers familiaux a permis de caractériser la diversité des pratiques de 

jardinage, des motivations et des attitudes des jardiniers vis-à-vis de cette activité. En particulier, 

nous avons défini un spectre d’usage des produits phytosanitaires de synthèse et de mise en place de 

méthodes alternatives. Cette échelle a servi de socle pour la construction d’une typologie des 

jardiniers rencontrés, constituée de quatre types, qui est cohérente avec l’analyse des 

correspondances multiples réalisée sur les données. Par ailleurs, nous avons mis en évidence de 

nombreux liens entre la position des jardiniers sur ce spectre, leur type et leur profil socio-

démographique. Les liens présentés dans ce rapport pourront être confirmés ou précisés dans la suite 

de l’étude, qui sera quantitative et portera sur un plus grand nombre de jardiniers. Enfin, notre 

typologie a permis de cibler les problématiques liées à chaque type de jardinier et d’envisager des 

moyens pour y répondre. 
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SOCIO-DÉMOGRAPHIE ET PRATIQUES HORTICOLES DES JARDINIERS : QUESTIONNAIRES (150 

JARDINIERS) (TÂCHE 5) 

Ces conclusions ont été validées sur un échantillon plus large de 150 jardiniers des jardins familiaux 

existants sur les deux agglomérations, interrogés par questionnaire (été 2020). 

Ce volet va faire l’objet d’une publication scientifique à venir. 

Choix des jardins étudiés 

Sur les 59 jardins familiaux recensés dans les agglomérations de Tours et Orléans (voir Tableau 2), 

nous avons évincé ceux dont les gestionnaires n’ont pas pu être vus en entretien (tâche 4), soit 10 

jardins. Sur les 49 jardins familiaux retenus, nous avons considéré environ un dixième des jardiniers, 

à l’exclusion des jardins trop petits, comprenant un nombre de parcelles inférieur à 15 (16 jardins 

familiaux). 150 jardiniers ont ainsi fait l’objet d’enquête par questionnaire, dans 33 jardins familiaux 

(soit 23 îlots de jardins, certaines vastes zones, dans chaque agglomération, étant partagées entre 

plusieurs associations). Le questionnaire est en Annexe 2. 

Principaux résultats 

(pour les résultats complets voir les Annexes) 

Pertinence des variables socio-démographiques pour la compréhension des pratiques 

Les variables socio-démographiques qui s’avèrent être les plus pertinentes dans cette analyse sont 

avant tout l’âge, la situation d’emploi, la catégorie socio-professionnelle, le niveau d’études. On peut 

ajouter de façon plus marginale le sexe. L’âge s’avère être un facteur particulièrement pertinent 

pour comprendre certaines façons de lutter contre la végétation spontanée, en particulier dans 

les allées (puisque la grande majorité désherbe sa parcelle à la main et au fil de l’eau). Les 

personnes les plus jeunes (autour de 60 ans) vont tondre les allées, et les plus âgées vont plutôt 

désherber l’allée de leur jardin avec un désherbant chimique. Les personnes les plus jeunes sont 

également celles qui utilisent des graines bio. 

La situation d’emploi, la catégorie socio-professionnelle et le niveau d’études se conjuguent avec le 

sexe pour apporter une compréhension concernant la variété de plantes cultivées. Ainsi, plus le 

niveau d’étude est élevé, plus les jardiniers vont cultiver de variétés de plantes. Ce sont 

particulièrement les cadres et les femmes qui cultivent de grandes variétés de plantes, toutes 

catégories confondues. Par ailleurs, les cadres et les personnes ayant un niveau d’études supérieur au 

baccalauréat utilisent volontiers des graines bio et tendent à travailler le sol à la main et de façon 

superficielle (grelinette et/ou binette). 

Notons d’ores et déjà que les pratiques qui se distinguent du point de vue de ces variables socio-

démographiques sont minoritaires (et peut-être émergentes). 

Les pratiques horticoles au prisme des motivations et des facteurs socio-démographiques 

Les motivations ne se différencient que de façon peu spécifique au regard des facteurs socio- 

démographiques. Ce n’est qu’en regard des pratiques qu’il est possible de les catégoriser en fonction 

des pratiques minoritaires (ou émergentes). Ainsi, le fait d’utiliser des fertilisants à base de plantes, 

de ne pas utiliser d’anti-limace, de travailler le sol à la main et en superficie, de produire des variétés 

importantes de plantes, est particulièrement lié aux motivations « équilibre », « maîtrise » (exprimée 

par des personnes de 64 ans en moyenne) et « liens sociaux et familiaux » (exprimées de façon 
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préférentielle par des artisans, commerçants et chefs d’entreprise et des personnes ayant un niveau 

d’étude supérieur au baccalauréat). 

L’autre pôle est lié aux motivations « non-émotionnelle », « historique » et « économique », et 

regroupe les pratiques suivantes : ne pas produire ses graines, ne pas produire ses plants, ne pas 

utiliser de compost, désherber son jardin à la main, utiliser du désherbant chimique dans les allées de 

son jardin, travailler le sol en profondeur et à la main (bêche). 

L’apprentissage du jardinage au prisme des pratiques horticoles et des facteurs socio-

démographiques 

Deux groupes de jardiniers ont pu être distingués en fonction de la période de la vie au cours de 

laquelle ils ont appris à jardiner. D’un côté des personnes ayant appris à jardiner durant l’enfance, 

notamment avec leurs parents et grands-parents, de l’autre des personnes ayant appris à l’âge adulte 

et qui ont grandi à la ville. 

C’est en considérant les pratiques avant tout minoritaires (autour de l’utilisation de fertilisants à base 

de plantes, de plantes ou de produits « maison » comme moyen de lutte contre les ravageurs, 

l’utilisation ou non de compost, de fumier, d’engrais indéterminés, de travail manuel et en superficie 

du sol, et la variété de la production de plantes, de façon déterminée ou indéterminée) qu’on 

entrevoit comment s’articulent ces deux groupes, les pratiques et les ressources (humaines et 

matérielles) pour apprendre. 

• Le groupe des personnes qui ont appris avec leurs parents, grands-parents, qui évoquent des 

origines rurales ou qui ont une expérience professionnelle dans le domaine de l’agriculture ou 

de l’horticulture vivent pour certaines dans une maison, peuvent avoir été exploitants agricoles 

(en termes de PSC), et ont plutôt grandi à la campagne. Au sein de ce même groupe on retrouve 

des personnes qui tendent particulièrement à utiliser du compost, du fumier, des engrais miné-

raux ou indéterminés, et à utiliser des désherbants chimiques dans l’allée de leur parcelle. 

• Le groupe des personnes qui ont appris à l’âge adulte vivent en ville, plutôt pas en maison, et 

elles n’utilisent pas de compost. Le fait d’utiliser des plantes comme fertilisant est spécifique 

aux personnes n’ayant pas appris à jardiner avec leurs parents, aux personnes ayant souligné le 

caractère autodidacte de leur apprentissage, aux personnes consultant des ouvrages et/ou l’in-

ternet. 

Ces groupes de personnes se différencient entre eux par des pratiques émergentes. Ainsi, les 

personnes autodidactes et celles qui consultent internet n’utilisent plutôt pas de fumier ; elles tendent 

à tondre les allées. Les personnes qui consultent des ouvrages tendent à cultiver une variété 

importante de plantes. Les personnes qui consultent internet cultivent plutôt une variété importante 

de fleurs et tendent à travailler le sol à la main et en superficie. Les personnes qui consultent internet 

se distinguent par ailleurs par le fait de faire partie des jardiniers les plus jeunes (elles ont en 

moyenne 59 ans), d’être plutôt des femmes, des cadres et professions intermédiaires, d’avoir grandi 

plutôt en ville et de tendre à avoir un niveau d’études supérieur au baccalauréat. 

Émergence de nouvelles pratiques horticoles en fonction des facteurs externes ? 

Cette recherche permet de dresser le constat que certaines pratiques de jardinage de tendance bio, 

dans l’ensemble minoritaires, sont par ailleurs caractérisées par des types de personnes elles aussi 

minoritaires. Il s’agit de cadres, de femmes, et de personnes ayant un niveau d’étude supérieur au 

baccalauréat. Ces personnes sont parmi les plus jeunes et elles ont en général appris à jardiner à l’âge 

adulte. De ce fait, elles soulignent une dimension autodidacte de l’apprentissage, notamment en 

consultant des ouvrage et l’internet. Ces personnes tendent à cultiver en moyenne plus de variétés de 

plantes que les autres, à utiliser des graines bio, à ne pas utiliser de compost ni de bouillie bordelaise, 
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à travailler le sol à la main et en superficie (grelinette et/ou binette), à avoir des allées enherbées et à 

utiliser des fertilisants à base de plantes. Le fait que ces personnes, qui mettent en œuvre des 

pratiques minoritaires, soient plutôt jeunes, que par ailleurs on les retrouve parmi des catégories 

socio-démographiques peu représentées, nous amène à envisager que les profils de jardiniers sont en 

train de se diversifier et de transformer, ainsi que les pratiques. En effet, ce petit groupe de personnes 

n’a pas appris à jardiner durant l’enfance, et n’a donc pas pu s’appuyer sur les mêmes sources de 

savoir. Le fait qu’elles soient plutôt néophytes leur impose de faire appel à des conceptions sans 

doute plus récentes du jardinage qu’elles intègrent dans leurs pratiques. Tandis que les personnes qui 

s’appuient sur un apprentissage durant l’enfance au sein de leur famille ont pu bénéficier d’une 

transmission qui a traversé le temps, et donc plus traditionnelle. Cependant, seul le temps permettra 

de dire si ces pratiques resteront marginales ou si elles s’établiront. 

 

À ce sujet, l’association orléanaise semble jouer un rôle important dès à présent. On retrouve de 

façon prononcée des profils très concordants avec cette minorité de personnes au sein de l’AOJOF. 
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LA FLORE SPONTANÉE DES JARDINS : PARCELLES ET ALLÉES (150 JARDINS) (TÂCHE 6) 

 
Tâche Jalon 

T6) relevés de végétation : détermination des espèces végétales spontanées 

et plantées (flore vasculaire, relevée en abondance) présentes dans un sous-

échantillon de jardins collectifs représentant tout l’éventail des cultures et 

pratiques de gestion des adventices observé (une demi-douzaine de jardins 

collectifs, soit environ 300 parcelles et chemins de desserte)  

(J6) Liste et 

abondance des 

espèces spontanées 

par culture  

 

Ce volet va faire l’objet d’une publication scientifique à venir. 

Ajustements effectués par rapport à l’Annexe 1 du projet 

Les relevés ont été effectués sur un panel plus large que celui envisagé dans le projet, un panel le 

plus exhaustif possible, soit 33 jardins familiaux (150 parcelles) dont les jardiniers ont été interrogés 

par questionnaire. Les relevés ont porté sur 150 parcelles et 150 allées, pour un total qui est bien de 

300 parcelles et chemins de desserte. 

Objectifs 

Cette partie a pour objectif d’étudier les relations entre les pratiques de jardinage et la structure des 

jardins, d’une part, et la végétation spontanée des parcelles et des allées des jardins familiaux, d’autre 

part. Nous avons voulu répondre à trois questions principales :  

1) Caractérisation de la flore spontanée des jardins familiaux (parcelles et allées), par des types 

et traits fonctionnels et par la richesse spécifique. Observe-t-on une variabilité de la richesse 

spécifique en fonction de l’agglomération, du site, de l’ilot et de l’association qui gère le jar-

din ? 

2) Les pratiques de jardinage, influencent-elles la composition taxonomique, la richesse spéci-

fique et la part d’espèces pérennes présentes dans les parcelles et les allées ?  

3) La structure des jardins. Observe-t-on une variabilité de la structure des jardins en fonction 

de l’agglomération, du site, de l’ilot et de l’association qui gère le jardin ? Observe-t-on une 

influence de la structure des jardins sur la composition taxonomique, la richesse spécifique et 

la part d’espèces pérennes présentes dans les parcelles et les allées ? 

Méthodes de recueil et d’analyse des données 

Le choix des jardins étudiés a suivi la démarche empruntée pour les questionnaires aux jardiniers. 

Ainsi 150 jardins (parcelles et allées) ont été étudiés. 

Inventaires floristiques : protocoles 

Les relevés floristiques ont été réalisés en juin et juillet 2020. 

Le protocole d’inventaire de la végétation spontanée des parcelles s’appuie sur celui utilisé par 

Joimel (2015). Dans chaque jardin, 12 quadrats de 50 cm de côté ont été positionnés de façon à 

couvrir une grande partie de la surface des parcelles cultivées. Pour chaque espèce, nous avons relevé 

les données en présence/ absence, ce qui nous a permis de calculer leurs fréquences sur les 12 

quadrats. 
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Pour l’inventaire de la végétation spontanée des allées, nous n’avons pas trouvé un protocole 

spécifique dans la littérature scientifique. La démarche adoptée a donc consisté à inventorier une 

surface de 12x1m devant l’entrée de chaque jardin. L’abondance des espèces a été estimée 

suivant l'échelle de Tansley (Tansley, 1935), i.e. 1 : rare, 2 : occasionnelle, 3 : fréquente, 4 : 

abondante et 5 : dominante. 

Les protocoles sont illustrés dans la Figure 9. 

La nomenclature utilisée est celle de TAXREF v13.0 (Gargominy et al., 2019). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 9. Représentation schématique de la répartition des quadrats dans les jardins et allées 

Types et traits fonctionnels 

Afin de décrire les caractéristiques fonctionnelles des espèces présentes dans les jardins et les allées, 

nous avons acquis des informations sur les types et traits fonctionnels à partir des bases de données 

Biolflor (Kühn et Klotz, 2006) et BaseFlore (Julve, 2014). Six types et traits ont été retenus (Tableau 

10). 

Tableau 10. Types et traits biologiques retenus 

1 L’indice (N) d’Ellenberg qui reflète un niveau trophique sur une échelle de 9 niveaux 

2 La durée de vie des espèces (annuelle vs pérenne) 

3 La stratégie compétitrice principale (Grime, 1974) : c (compétitrice) ; r (rudérale) s 

(stress-tolérante) et les stratégies mixtes (c/r,c/s, s/r, csr) 

4 Le type de reproduction : s (graines) ; sv (graines et végétative) ; v (végétative) 

5 Le mode principal de dispersion des graines : anémochore (ane) ; autochore (aut) ; 

barochore (bar) ; endozoochore (end) ; épizoochore (epi) ; myrmécochore (myr) 

6 L’urbanité, qui reflète l’affinité des espèces pour les zones urbaines : échelle allant de 1 

(urbanophobe) à 5 (urbanophile) 

 



ALTHERCOL. Pratiques alternatives aux herbicides dans les jardins collectifs en ville 

61 

 

Pratiques de jardinage retenues 

Sur la base des résultats des enquêtes aux jardiniers (entretiens exploratoires et questionnaires) 16 

variables ont été retenues pour caractériser les pratiques de jardinage (Tableau 11). 

Tableau 11. Variables des pratiques de jardinage 

1 Nombre d’espèces de légumes cultivés (nbreleg) 

2 Nombre d’espèces de fruits cultivés (nbrefr) 

3 Nombre d’espèces d’aromates cultivées (nbrear) 

4 Nombre d’espèces de fleurs (nbrefl) 

5 Méthode de travail du sol : ts (travail superficiel à la main) ; tp (travail en 

profondeur à la main) ; tm (travail moteur) 

6 Paillage des cultures : pail0 (non) ; pail1 (oui) 

7 Utilisation de bouillie bordelaise : bou0 (non) ; bou1 (oui) 

8 Utilisation d’engrais minéraux : min0 (non) ; min1(oui) 

9 Utilisation d’engrais organique : org0 (non) ; org1 (oui) 

10 Utilisation de fumier : fum0 (non) ; fum1 (oui) 

11 Utilisation de fertilisants à base de plantes : fpl0 (non) ; fpl1 (oui) 

12 Utilisation de compost : com0 (non) ; com1 (oui) 

13 Utilisation de substrat : sub0 (non) ; sub1 (oui) 

14 Désherbage manuel sur la parcelle : man0 (non) ; man1 (oui) 

15 Désherbage avec des produits maison sur la parcelle (ex : sel, javel, mélange, etc.) : 

mais0 (non) ; mais1 (oui) 

16 Désherbage chimique sur la parcelle : chi0 (non) ; chi1 (oui) 

 

Description de la structure des jardins 

La structure des jardins a été caractérisée par 8 variables (Tableau 12). 

Tableau 12. Variables de structure des jardins 

1 La part d’espace non cultivé (PNC) 

2 La part du périmètre couvert par une haie (PH) 

3 La part du périmètre du jardin couvert par la vigne et/ou autres plantes grimpantes (PV) 

4 Le nombre d’arbres d’ornement (NAO) 

5 Le nombre d’arbres fruitiers (NAF) 

6 Le nombre total d’arbres (NAT) 

7 Le nombres de rosiers et autres arbustes d’ornement (NRAO) 

8 Le nombre d’alignements ou « taches » d’arbustes de petits fruits (ex : groseillier, 

cassissier, framboisier etc.) (PF) 

Analyse des données en fonction des questions posées 

1) Richesse spécifique des parcelles et des allées. Observe-t-on une variabilité en fonction de 

l’agglomération, du site, de l’ilot et de l’association qui gère le jardin ? 

Pour étudier la variabilité de la richesse spécifique en fonction de l’agglomération, du site, de l’ilot et 

de l’association, nous avons procédé à deux types de tests statistiques paramétriques : test de Student 

et Anova. La normalité des données a été préalablement vérifiée. 
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2) Les pratiques de jardinage, influencent-elles la composition taxonomique, la richesse spé-

cifique et la part d’espèces pérennes présentes dans les parcelles et les allées ?  

• La relation entre les pratiques de jardinage et la composition taxonomique des jardins et des 

allées a été analysée à travers une Analyse Canonique des Correspondances (ACC) (ter Braak, 

1986). Toutefois seules les variables qualitatives ont été retenues (i.e. toutes les variables à 

l’exception de nbreleg, nbrefr, nbrear, nbrefl). Aussi, pour analyser la relation entre la compo-

sition taxonomique et les pratiques de jardinage, nous avons réalisé trois ACC : une ACC glo-

bale avec respectivement la composition taxonomique de l’ensemble des jardins et des allées, 

et deux autres ACC en fonction de la profession des jardiniers. Les niveaux de significativité 

ont été calculés par des tests de permutation de Monte-Carlo (N=999) et la p-value de 

l'influence des variables a été obtenue après une correction de type FDR : taux de fausses dé-

couvertes (Verhoeven et al., 2005). 

• Le lien entre les pratiques de jardinage et la richesse totale en espèces et la part d'espèces pé-

rennes des jardins et des allées a été évalué à l'aide d’une Ancova avec toutes les variables de 

pratique de jardinage. 

3) Structure des jardins familiaux. Observe-t-on une variabilité de la structure des jardins 

en fonction de l’agglomération, du site, de l’ilot et de l’association qui gère le jardin ? 

Observe-t-on une influence de la structure des jardins sur la composition taxonomique, 

la richesse spécifique et la part d’espèces pérennes présentes dans les parcelles et les al-

lées ? 

• Les variables de structure des jardins ne présentant pas une distribution normale, nous avons 

effectué des tests statistiques non paramétriques afin de mesurer le niveau de significativité des 

différences de structures en fonction de l’agglomération (test de Mann-Whitney), du site, de 

l’ilot et de l’association (test de Kruskal-Wallis). 

• La relation entre la structure des jardins et la composition taxonomique des parcelles et des 

allées a été analysée à travers une Analyse Canonique des Correspondances (ACC) (ter Braak, 

1986). Les niveaux de significativité ont été calculés par des tests de permutation de Monte-

Carlo (N=999) et la p-value de l'influence des variables a été obtenue après une correction de 

type FDR : taux de fausses découvertes (Verhoeven et al., 2005). 

• Le lien entre les variables de structure des jardins et la richesse totale en espèces et la part 

d'espèces pérennes des parcelles et des allées a été évalué à l'aide des modèles linéaires géné-

ralisés avec respectivement une distribution de Poisson et une distribution Binomiale. Avant la 

mise en œuvre des modèles, nous avons calculé les corrélations de Pearson entre les variables 

de structure des jardins et seules les variables non corrélées ont été retenues (i.e. celles dont le 

coefficient de corrélation est inférieur à |0,7| Dormann et al., 2013). Nous n’avons donc pas 

retenu le nombre total des arbres (NAT) qui est fortement corrélé au nombre des arbres fruitiers 

(NAF). Afin de permettre la comparaison des estimations des variables explicatives, les va-

riables de structure ont été centrées et réduites (Schielzeth, 2010). De plus, pour prendre en 

compte l'incertitude dans le processus de sélection d'un modèle unique, nous avons utilisé une 

procédure de calcul du modèle moyen. 

Toutes les ACC ont été effectuées à l'aide du logiciel Canoco 5.0. 

Les tests statistiques et les modélisations ont été réalisés à l'aide du logiciel R version 3.4.2. 
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Principaux résultats 

(pour les résultats complets voir les Annexes) 

1) Caractérisation de la flore spontanée des jardins familiaux (parcelles et allées), par des types et 

traits fonctionnels et par la richesse spécifique. Observe-t-on une variabilité en fonction de 

l’agglomération, du site, de l’ilot et de l’association qui gère le jardin ? 

Dans les parcelles (94 espèces de flore vasculaire), environ 60% des espèces spontanées développent 

des stratégies de type r (rudérales) ou cr (compétitrices/rudérales). Les espèces se reproduisent 

majoritairement par graines et se disséminent pour environ 37% d’entre elles par barochorie. La 

majorité des espèces n’ont aucune préférence pour les zones urbaines ou non urbaines.  

La richesse spécifique des parcelles ne varie pas de façon significative entre Tours et Orléans (p-

value = 0.303, test de Student). De même, aucune différence significative de la richesse spécifique 

n’a été observée entre les sites (p-value = 0.617, Anova), les ilots (p-value = 0.766, Anova) et les 

associations (p-value = 0.548, Anova). 

 

Dans les allées (172 espèces de flore vasculaire), les espèces développent majoritairement des 

stratégies de type c (compétitrices), r (rudérales) ou cr (compétitrices/rudérales). Les espèces se 

reproduisent majoritairement par graines et se disséminent par barochorie et anémochorie pour 

respectivement 31.4 % et 28.49 % d’entre elles. La majorité des espèces n’ont aucune préférence 

pour les zones urbaines ou non urbaines. 

La richesse spécifique des allées est significativement plus élevée à Orléans, avec en moyenne 

16.08 espèces ± 4.9 (p-value = 0.002, test de Student). Aucune différence significative de la richesse 

spécifique n’a été observée en fonction du site (p-value = 0.726, Anova), de l’ilot (p-value = 0.64, 

Anova) et de l’association (p-value = 0.603, Anova). 

2) Les pratiques de jardinage, influencent-elles la composition taxonomique, la richesse 

spécifique et la part d’espèces pérennes présentes dans les parcelles et les allées ? 

Pour les parcelles, la proportion de l'inertie contrainte expliquée par les pratiques de jardinage est 

relativement faible (10.4 %). Aussi, le test de Monte-Carlo (N=999) permet de conclure que les 

données parcelles/espèces ne sont pas liées linéairement aux données parcelles/pratiques (p-value= 

0.112). L’analyse détaillée de l’influence de chaque pratique montre toutefois que la composition 

taxonomique des jardins est significativement liée à l’utilisation ou non de la bouillie bordelaise 

(p(ad) = 0.0125, correction FDR). 

 

La modélisation de la richesse spécifique et de la part d’espèces pérennes en fonction des pratiques 

de jardinage (Ancova) montre que les pratiques ont une influence significative sur la richesse 

spécifique (p-value = 0.042, R2 = 0.19) et sur la part d’espèces pérennes (p-value = 0.0002, R2 = 

0.29). 19 % de la variabilité de la richesse spécifique et 29 % de la variabilité de la part d’espèces 

pérennes est expliqué par les pratiques de jardinage. En particulier : 

• la part d’espèces pérennes est influencée positivement par le nombre d’aromate (nbrear) et 

le travail superficiel du sol à la main (ts) et négativement par l’utilisation de la bouillie 

bordelaise (bou1) et par le nombre de légumes (nbreleg ; la relation n’est pas significative 

mais la p-value est proche du niveau de significativité, on a donc une tendance) 

• la richesse spécifique augmente lorsque les jardiniers paillent leurs cultures (pail1 ; on a 

une tendance car la p-value est proche du niveau de significativité) et diminue lorsque les 

jardiniers pratiquent le désherbage manuel (man1 ; on a aussi une tendance car la p-value 

est proche du niveau de significativité). 
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Pour les allées, la proportion de l'inertie contrainte expliquée par les pratiques de jardinage est 

relativement faible (11 %). Le test de Monte-Carlo permet de conclure que les données 

allées/espèces sont liées linéairement aux données allées/pratiques (p-value= 0.001). L’analyse 

détaillée de l’influence de chaque pratique montre que la composition taxonomique des allées est 

significativement liée à la non-utilisation de la bouillie bordelaise (p(ad) : 0.0125) et au fait de 

travailler le sol en profondeur (p(ad) : 0.0125). 

 

La modélisation de la richesse spécifique et de la part d’espèces pérennes en fonction des pratiques 

de jardinage (Ancova) montre que les pratiques expliquent une part non significative de la variabilité 

de la richesse spécifique (R2 = 0.17, p-value= 0.09). En revanche la relation entre les pratiques et la 

part d’espèces pérennes est significative (R2 = 0.24, p-value = 0.004). En particulier : 

• la part d’espèces pérennes est influencée positivement par le nombre d’aromates (nbrear) 

et le travail superficiel du sol à la main (ts) et négativement par l’utilisation de la bouillie 

bordelaise (bou1) 

• la richesse spécifique augmente lorsque les jardiniers font un travail superficiel du sol à 

la main et diminue lorsque les jardiniers utilisent de la bouillie bordelaise. 

3) Structure des jardins familiaux 

Observe-t-on une variabilité de la structure des jardins en fonction de l’agglomération, du site, de 

l’ilot et de l’association qui gère le jardin ? 

Les résultats des tests statistiques effectués montrent que : 

• la part d’espace non cultivé dans les parcelles est significativement plus importante à Tours 

(avec en moyenne 11.98% ± 2.88) et dans les parcelles cultivées par des femmes (avec en 

moyenne 12.65% ± 3.07). Cette part varie aussi de façon significative entre les sites et entre 

les ilots 

• la part du périmètre couvert par une haie varie de façon significative entre les sites et les 

ilots. Cette part est significativement plus importante à Orléans (avec en moyenne 10.28% ± 

13.10) 

• le nombre total d’arbres varie de façon significative entre les sites, les ilots et les associations 

• le nombre d’arbres d’ornement varie de façon significative entre les sites et les associations 

• le nombre d’arbres fruitiers varie de façon significative entre les sites et les ilots 

• le nombre de rosiers et autres arbustes d’ornement varie de façon significative entre les sites et 

les ilots 

• le nombre d’alignements ou « taches » d’arbustes de petits fruits varie de façon significative 

entre les sites. 

Observe-t-on une influence de la structure des jardins sur la composition taxonomique, la richesse 

spécifique et la part d’espèces pérennes présentes dans les parcelles et les allées ? 

Pour les parcelles, la proportion de l'inertie contrainte (pourcentage de variance) expliquée par la 

structure des jardins est relativement faible (7.3 %). Toutefois, le test de Monte-Carlo effectué après 

999 simulations permet de conclure que les données parcelles/espèces sont liées linéairement aux 
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données parcelles/structure (p-value= 0.009). L’analyse détaillée de l’influence de chaque variable de 

structure montre que la composition taxonomique (plus précisément la fréquence des espèces dans 

les jardins) est significativement liée au nombre de rosiers et autres arbustes d’ornement (p(ad) 

= 0.008, correction FDR). 

 

La modélisation de la richesse spécifique et de la part d’espèces pérennes en fonction des variables 

de structure des jardins (GLM) montre que : 

• la part d’espèces pérennes est influencée positivement par le nombre d’arbres d’ornement 

(NAO) et négativement par la part de vigne (PV ; la relation n’est pas significative mais la 

p-value, qui est égale à 0.059, est proche du niveau de significativité α de 5%, on a donc une 

tendance) 

• la richesse spécifique augmente lorsque la part de haies (PH) augmente (là aussi il s’agit 

d’une tendance car la p-value = 0.089). 

Pour les allées, la proportion de l'inertie contrainte expliquée par les variables de structure du jardin 

est relativement faible (6.4 %). Le test de Monte-Carlo permet de conclure que les données 

allées/espèces sont liées linéairement aux données allées/variables de structure (p-value= 0.001). 

L’analyse détaillée de l’influence de chaque variable de structure montre que la composition 

taxonomique (plus précisément l’abondance des espèces dans les allées) est significativement liée 

au nombre de rosiers et autres arbustes d’ornement (p(ad) = 0.008), au nombre d’arbustes de 

petits fruits (p(ad) = 0.012) et au nombre d’arbres fruitiers (p(ad) = 0.018). 

 

La modélisation de la richesse spécifique et de la part d’espèces pérennes en fonction de la structure 

des jardins (GLM) montre que : 

• la part d’espèces pérennes est influencée positivement par la part du périmètre couverte 

par une haie (PH) et négativement par la part d’espace non cultivé (PNC) et la part de 

vigne et/ou autres plantes grimpantes (PV) 

• la richesse spécifique augmente de façon significative lorsque le nombre de petits fruits 

(PF) augmente et lorsque le nombre de rosiers et autres arbustes d’ornement (NRAO) 

diminue. 

Conclusion 

La structure interne des parcelles varie de façon significative entre les sites et les ilots, et les 

associations ont une influence significative sur le nombre d’arbres plantés par les jardiniers. Les 

femmes ont tendance à exploiter moins d’espace que les hommes. Les jardiniers d’Orléans ont plus 

tendance à clôturer leur jardin par une haie que ceux de Tours, et les allées des jardins familiaux 

d’Orléans sont significativement plus diversifiées que celles de Tours. La végétation spontanée des 

allées est fortement corrélée aux pratiques de jardinage et à la structure des jardins. La part d’espèces 

pérennes augmente de façon significative avec la part de haie, et, de façon surprenante, diminue avec 

la part d’espace non cultivé et la part de vigne. 

 

En ce qui concerne la végétation spontanée des parcelles, aucune variation significative de la richesse 

spécifique n’a été observée entre les deux agglomérations, les sites, les ilots, les associations qui 

gèrent les jardins familiaux, ni entre les hommes et les femmes. Les parcelles abritant un nombre 

élevé d’arbres d’ornement sont plus propices au développement d’une plus grande variété d’espèces 

pérennes. 
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Les pratiques de jardinage, en particulier le travail superficiel du sol à la main et l’utilisation de la 

bouillie bordelaise, influencent de façon significative la richesse spécifique et la part d’espèces 

pérennes présentes dans les parcelles, mais aussi la part d’espèces pérennes des allées. 
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HIÉRARCHIE DES FACTEURS EXPLICATIFS DES PRATIQUES AGRICOLES ET PRÉCONISATIONS 

(TÂCHES 7 À 9) 

 
Tâche Livrable 

T7) estimation de l’efficacité des pratiques de 

gestion des adventices de chaque culture par 

comparaison avec la flore observée sur les jardins 

(méthodes statistiques) 

(L-d) Classification des pratiques de gestion 

des adventices selon leur efficacité 

T8) mesure de la contribution des variables 

urbaines (paysagères et de cadrage), socio-

démographiques et de l’efficacité, aux pratiques 

agricoles adoptées (par méthodes statistiques) 

(L-e) Hiérarchie des facteurs explicatifs des 

pratiques agricoles adoptées (variables 

urbaines, socio-démographiques et 

d’efficacité), sur l’ensemble des sites et par site 

T9) formulation de préconisations hiérarchisées 

ciblant des profils urbains, socio-

démographiques et culturaux (cultures 

problématiques pour la gestion des adventices 

sans herbicides) à accompagner de façon 

préférentielle dans la transition vers des méthodes 

alternatives 

(L-f) Préconisations hiérarchisées ciblant des 

profils urbains, socio-démographiques et 

culturaux (cultures problématiques pour la 

gestion des adventices dans herbicides) à 

accompagner de façon préférentielle dans la 

transition vers des méthodes alternatives 

 

Pour le livrable L-d, voir la remarque qui introduit le chapitre page 34. 

Hiérarchie des facteurs explicatifs des pratiques agricoles adoptées 

Une analyse quantitative par Analyse Canonique des Correspondances est en cours sur les résultats 

des questionnaires (150 jardiniers). L’analyse des entretiens exploratoires (30 jardiniers) montre les 

éléments suivants : 

- Malgré la proximité de l’avènement de la loi Labbé (les entretiens ont eu lieu en 2018 et 2019), la moitié 

des enquêtés utilise des pesticides de synthèse, pour la gestion des maladies et des ravageurs des cultures 

(un tiers du total) et pour le désherbage des allées (environ 20% du total). 

- Les jardiniers plus âgés n’utilisent pas plus de pesticides de synthèse que les autres (p-value : 

0,608). En revanche, les principaux utilisateurs de pesticides ont tous grandi à la campagne, et 

aucun ne se sent urbain. 

- Pour ce qui est de la gestion des maladies et des ravageurs des cultures, un tiers des enquêtés (11/30) 

utilisent des pesticides de synthèse, dont 7 plus d’un produit. Les jardiniers ayant fait moins d’études 

et appartenant aux classes sociales moins aisées n’utilisent pas plus de pesticides de synthèse que 

les autres (p-value : 1). 

- En revanche, on observe plus de plantes spontanées dans les allées des jardiniers qui ont fait des 

études supérieures, deux tiers (21/30) des parcelles et la moitié (17/30) des allées étant parfaitement 

désherbées. Aucun jardinier de plus de 67 ans ne laisse d’herbe dans les parcelles, alors qu’on 

observe plus de plantes spontanées dans les allées des jardiniers qui sont urbains. 

- Par ailleurs, la moitié des enquêtés disposent d’aménagements pour les animaux dans leur jardin (ni-

choirs, points d’eau, plantes nectarifères et, plus rarement, des tas de pierres ou de branchages, des 

hôtels à insectes, de la nourriture pour les oiseaux), afin de les favoriser en soi ou pour les utiliser 

comme auxiliaires de culture. On constate cependant que les ouvriers en mettent moins en place, et 

les professions intermédiaires davantage. 
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- La moitié des enquêtés affirment avoir effectué des changements récents dans leurs pratiques (essai de 

nouvelles méthodes comme le paillage, introduction ou abandon de certaines cultures, adaptation des 

pratiques selon l’état de santé, et pour certains, abandon de l’usage des pesticides). Ces évolutions sont 

corrélées avec le niveau d’étude et le sentiment de ruralité : les personnes se sentant rurales et n’ayant 

pas fait d’études supérieures ont moins changé de pratiques. 

- La gestion du sol est liée aux caractéristiques sociales : les jardiniers ouvriers (ou employés, dans 

une moindre mesure) ou qui n’ont pas fait d’études supérieures utilisent plus le motoculteur, alors que 

les jardiniers ayant fait des études et ceux de PCS aisées travaillent leur sol de manière moins profonde. 

Ce sont exclusivement les personnes cadres ou exerçant une profession intermédiaire qui utilisent la 

grelinette, un outil assez onéreux, a priori moins fatigant que la bêche classique, qui respecte mieux 

l’écosystème du sol, et est beaucoup utilisé dans les diverses mouvances du jardinage biologique ainsi 

qu’en permaculture. 

- Pour ce qui est de la fertilisation, la majorité des enquêtés enrichissent leur sol à l’aide d’engrais, avec 

une palette diversifiée et une rotation des cultures. Le fumier est plus utilisé par les PCS aisées, ceux 

qui utilisent le paillage sont des jardiniers qui ont fait plus d’études et qui sont plus urbains. 

- Si tous les jardiniers produisent des légumes, ce qui est obligatoire (les associations décidant souvent 

d’une surface qui doit être cultivée, généralement entre 2/3 et 3/4 de la parcelle), ce sont les couches 

les moins populaires qui cultivent des légumes rares. De plus les jardiniers plus jeunes cultivent 

plus de légumes différents que les autres ; les jardiniers d’origine d’Asie du Sud-Est cultivent 

majoritairement des espèces provenant de leur pays. 

- Concernant les classes d’urbanisation du jardin, les jardiniers des jardins situés dans les espaces les 

moins bâtis sont plus nombreux à laisser des plantes spontanées dans la zone ornementale du 

jardin (p-value : 0,019), mais il n’y a pas d’effet de la densité du bâti sur l’acceptation de l’herbe 

dans les autres zones du jardin. Par ailleurs les jardiniers des jardins situés dans les espaces densément 

bâtis sont plus nombreux à acheter leurs graines sur internet. 

Pour conclure, l’utilisation de pesticides de synthèse n’est pas influencée par les paramètres socio-

démographiques, mais elle est liée au lieu de l’enfance (milieu rural) et à l’identification à la 

campagne. En revanche l’âge et le milieu social, ainsi que le lieu de l’enfance, influencent 

l’acceptation de la flore et de la faune spontanées, mais aussi la gestion du sol, la fertilisation, la 

variété de légumes cultivés, ainsi que l’aptitude à changer de pratiques. 

 

Toutefois nous avons remarqué (et indiqué pour les jardiniers de type 2, « Méthodes 

conventionnelles sans pesticides ou avec usage marginal »), que le prix élevé des pesticides a 

constitué un obstacle à leur utilisation. 

 

Ces éléments sont globalement confirmés par les questionnaires (150 jardiniers). L’âge s’avère être 

un facteur particulièrement pertinent pour comprendre certaines façons de lutter contre la 

végétation spontanée, en particulier dans les allées : les personnes les plus jeunes (autour de 60 

ans) vont tondre les allées, et les plus âgées vont plutôt désherber l’allée de leur jardin avec un 

désherbant chimique. La situation d’emploi, la catégorie socio-professionnelle et le niveau d’études 

se conjuguent avec le sexe pour apporter une compréhension concernant la variété de plantes 

cultivées. Ainsi, plus le niveau d’étude est élevé, plus les jardiniers vont cultiver de variétés de 

plantes. Ce sont particulièrement les cadres et les femmes qui cultivent de grandes variétés de 

plantes, toutes catégories confondues. Par ailleurs, les cadres et les personnes ayant un niveau 

d’études supérieur au baccalauréat utilisent volontiers des graines bio et tendent à travailler le sol à la 

main et de façon superficielle (grelinette et/ou binette). Notons d’ores et déjà que les pratiques qui se 

distinguent du point de vue de ces variables socio-démographiques sont minoritaires (et peut-être 

émergentes). 
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Par ailleurs l’analyse de la végétation montre que les associations ont une influence significative sur 

le nombre d’arbres plantés par les jardiniers, mais aussi sur la présence de haies et, in fine, sur la 

richesse spécifique des allées des jardins familiaux. La végétation spontanée des allées est fortement 

corrélée aux pratiques de jardinage et à la structure des jardins : la part d’espèces pérennes augmente 

de façon significative avec la part de haie, et, de façon surprenante, diminue avec la part d’espace 

non cultivé et la part de vigne. 

Dans les parcelles, les femmes ont tendance à exploiter moins d’espace que les hommes. Aucune 

variation significative de la richesse spécifique de la végétation spontanée des parcelles n’a été 

observée entre les deux agglomérations, les sites, les ilots, les associations qui gèrent les jardins 

familiaux, ni entre les hommes et les femmes. En revanche, les pratiques de jardinage, en particulier 

le travail superficiel du sol à la main et l’utilisation de la bouillie bordelaise, influencent de façon 

significative la richesse spécifique et la part d’espèces pérennes présentes dans les parcelles, mais 

aussi la part d’espèces pérennes des allées. En outre les parcelles abritant un nombre élevé d’arbres 

d’ornement sont plus propices au développement d’une plus grande variété d’espèces pérennes. 

Préconisations ciblant des profils à accompagner de façon préférentielle dans la transition vers 

des méthodes alternatives et moyens d’action des associations pour promouvoir le jardinage 

biologique 

Il semble important d’accompagner la transition des jardiniers vers des pratiques plus respectueuses 

de l’environnement, étant donné que les stocks de pesticides peuvent durer encore plusieurs années et 

que des pratiques alternatives inappropriées sont parfois mises en place. 

Les associations de jardins familiaux ont un rôle à jouer dans cette transition et nos entretiens 

exploratoires montrent que plusieurs d’entre elles mettent déjà en place des mesures allant dans ce 

sens. D’autres sont gérées par des jardiniers peu intéressés par cette question, qui stigmatisent parfois 

des pratiques couramment pratiquées en jardinage biologique, comme le paillage ou l’enherbement 

des allées. Dans ces cas-là, qui représentent deux associations sur les cinq de notre échantillon 

(entretiens exploratoires), il va sans dire qu’un premier pas est de former les gestionnaires au 

jardinage biologique et de les sensibiliser à d’autres formes d’esthétique du jardin. C’est ce 

qu’entreprend de faire la métropole de Tours lors de sa réunion annuelle avec les responsables des 

sites de jardins dont elle est propriétaire. 

Certaines associations (dont trois appartenant à notre échantillon) proposent des formations ou des 

conférences sur le jardinage, généralement dans le but de promouvoir des méthodes de jardinage 

durable ou sans pesticides. Nous nous questionnons sur l’efficacité de ce moyen d’action. Nous 

avons donc demandé aux enquêtés s’ils avaient déjà assisté à une formation ou une conférence, et si 

non, si cela les intéresserait. Parmi les enquêtés, 8 ont déjà assisté à une formation ou une conférence 

sur le jardinage, dont deux qui en étaient les organisateurs. Un test de Fisher montre que les 

jardiniers appartenant aux associations qui préconisent des méthodes de jardinage naturel sont 

significativement plus à avoir assisté à une formation dans le passé. Parmi les enquêtés qui n’ont 

jamais assisté à une formation, seuls 4 seraient intéressés pour en suivre une, dont une seule 

utilisatrice de pesticides de synthèse. Les refus ont différents motifs (1 donnée manquante ; certains 

jardiniers sont dans plusieurs catégories) :  

- 5 ont le sentiment qu’il est trop tard pour changer de pratiques ; 

- 4 ne font pas confiance aux pratiques enseignées ou aux intervenants supposés ; 

- 3 manquent de temps ; 

- 3 estiment n’avoir pas besoin de formation ; 

- 1 ne veut pas être manipulé ; 
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- 1 veut se débrouiller seul. 

On constate donc deux grandes tendances dans ces refus : d’une part, un manque d’intérêt et un 

sentiment d’inutilité, et d’autre part, une méfiance envers les formations sur le jardinage et les 

personnes qui les encadrent. Ainsi, une enquêtée serait partante pour une formation à la condition 

qu’elle soit donnée par une personne de confiance, qu’elle connait. Parallèlement aux entretiens, les 

enquêtes préalables auprès des présidents d’associations et plusieurs discussions avec des bénévoles 

montrent que les associations ont des difficultés à faire venir leurs adhérents aux formations, et 

notamment ceux qui en ont le plus « besoin », c’est-à-dire qui sont le moins convaincus par ou au 

courant des méthodes de jardinage sans pesticides. Il n’est pas facile d’atteindre les jardiniers 

concernés et surtout d’engager un dialogue, les préconisations des « écolos » pouvant braquer les 

utilisateurs de pesticides qui se sentent jugés dans leurs pratiques. Bien sûr, tous les utilisateurs de 

pesticides ne sont pas fermés à la discussion et à l’apprentissage de nouveaux savoirs. Néanmoins, 

cet exemple montre aussi que les pratiques apprises ne sont pas forcément mises en place, et 

d’ailleurs pas toujours pertinentes (ici, difficulté de passer au non-labour à cause de la nature du sol). 

Il apparaît important de s’appuyer sur la situation propre des jardiniers et sur ce qu’ils font déjà, sans 

proposer de modèle idéal mais inatteignable. 

L’AOJOF est l’association la plus avancée de notre échantillon dans la transmission de savoirs aux 

jardiniers. Notamment, du fait de son adhésion à la Fédération Nationale des Jardins Familiaux et 

Collectifs, l’AOJOF diffuse auprès de ses adhérents le magazine de la Fédération. Ce dernier 

contient beaucoup de conseils pour jardiner de manière biologique, des portraits de jardiniers, mais 

aussi de petites bandes dessinées sur les bonnes pratiques au jardin, depuis quelques mois. Des 

jardiniers orléanais ont évoqué des informations glanées dans ce média, mais il s’agissait surtout de 

non-utilisateurs de pesticides de synthèse. Malgré tout, des informations écrites peuvent être 

intéressantes car il n’y a pas de rapport de direct de jugement entre les interlocuteurs. De plus, une 

information écrite reste consultable à loisir dans le temps et fait peut-être plus autorité qu’une 

information orale. Néanmoins, cela exclue les jardiniers analphabètes ou parlant peu le français. 

 

Internet est un autre moyen de vulgarisation potentiel, que France Nature Environnement a d’ailleurs 

investi en créant de petites vidéos. Ce média est consulté par une grande partie des jardiniers (Tableau 

13). 

Tableau 13. Nombre de jardiniers de chaque type s’informant ou non sur internet pour jardiner 

Internet ? Non Oui 

Type 1 5 3 

Type 2 3 4 

Type 3 3 6 

Type 4 1 5 

 

Il suffirait donc de communiquer les adresses de sites utiles par le biais des jardins familiaux, voire 

de créer des pages de réseaux sociaux pour les jardins familiaux, ce qui existe déjà. Cependant, dans 

notre échantillon, ce sont surtout les jardiniers de type 3, 4, et 2 dans une moindre mesure qui 

s’informent sur internet. Les jardiniers de type 1, les plus concernés, risquent d’être peu touchés par 

ce média. Malgré tout, Internet reste intéressant pour sensibiliser les jardiniers non-utilisateurs de 

pesticides de synthèse, mais qui font un mauvais usage des substances d’usage courant ou de 

pesticides biologiques comme la bouillie bordelaise. Pour les jardiniers de type 1, un moyen de 

sensibilisation en face-à-face est à notre avis à privilégier. Cependant, il faut choisir un moyen qui 

ne les place pas dans la situation d’être jugés par une autorité extérieure, d’autant plus si elle est 

« écolo ». Organiser des « causeries » rassemblant les jardiniers et un médiateur, 

accompagnées d’un événement festif, pourrait être une façon de transmettre des alternatives 



ALTHERCOL. Pratiques alternatives aux herbicides dans les jardins collectifs en ville 

71 

 

aux pesticides dans le dialogue. Cela ne peut néanmoins fonctionner que si l’entente entre les 

jardiniers du site est suffisamment bonne. Combiner toutes ces différentes méthodes sera 

certainement nécessaire pour atteindre tous les publics de jardiniers. 
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ANNEXE 1. GUIDE D’ENTRETIEN (ENTRETIENS 

EXPLORATOIRES) 
 

MOTIVATIONS, FRÉQUENTATION, APPRENTISSAGE 

Lieu 
d’habitation 

Dans quelle commune habitez-vous ? 

Vous avez un jardin chez vous ? 

Qui jardine ici ? Qui jardine avec vous sur votre parcelle ? Vous jardinez seul ? 

Historique Pourriez-vous me raconter quand et comment vous êtes arrivé dans ce jardin fa-
milial ? 

Motivations Quelles sont les raisons pour lesquelles vous jardinez ? 

Produire vos propres légumes, est-ce que c’est important pour vous ? En quoi ? 

Vos légumes, ils représentent quelle part des légumes que vous consommez ? 

Diriez-vous que produire des légumes est important d’un point de vue écono-
mique ? 

Temps passé au 
jardin 

Combien de temps passez-vous au jardin, en été et en hiver ? (durée, fréquence) 

Le jardinage, ça représente quelle part de votre temps libre ? 

Vie asso Vous faites partie du bureau de l’association ? Vous êtes bénévole dans l’associa-
tion ? 

Apprentissage Quand et comment avez-vous appris à jardiner ? 

Ruralité Vous avez grandi dans le coin ? Vous avez grandi en ville, à la campagne ? 

Aujourd’hui, vous vous sentez plutôt rural ou urbain, de la ville ou de la cam-
pagne ? 

PLANTES CULTIVÉES  

Légumes Vous cultivez quoi comme légumes cette année ? 

Vous cultivez des légumes en automne et en hiver ? 

Vos graines, d’où viennent-elles ? Et vos plants ? (achat, production propre) 

Comment choisissez-vous les variétés ? 

Fruits et arbres Vous produisez des fruits ?  

Qui a planté les arbres ? 

Quelle importance accordez-vous aux arbres et aux arbustes dans votre jardin ? 

Aromatiques Vous avez des plantes aromatiques ? C’est important pour vous ? 

Fleurs Pour vous, est-ce important d’avoir des fleurs dans votre jardin, et pourquoi ? 

EAU, SOL, PLANTATION 

Eau En ce qui concerne l’eau, comment et quand est-ce que vous arrosez ? 

Source de l’eau, récupération pluie, fréquence, coût 

Paillage Faites-vous du paillage ?  

Pourquoi, et avec quels matériaux ? / Vous avez pensé à essayer ? 

Travail du sol Le sol, comment et à quels moments vous le travaillez ? Pourquoi est-ce impor-
tant ? 
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Fertilisation Qu’est-ce que vous mettez comme engrais ou amendements, et à quels mo-
ments ? 

Faites-vous du compost ?  Vous mettez quoi dedans ? Vous l’utilisez ? 

Rotations Comment choisissez-vous à quel endroit planter tel ou tel légume ? 

Vous faites des rotations ? Pourquoi ? 

Associez-vous certaines plantes ensemble ? 

Jardinez-vous avec la Lune ? 

MALADIES, ANIMAUX, ADVENTICES 

Maladies Vos plantes sont-elles parfois malades, et quelles maladies ont-elles ?  

Que faites-vous quand elles sont malades ? Produits utilisés, fréquence d’applica-
tion 

Insectes Qu’est-ce que vous voyez comme insectes dans votre jardin ? 

Est-ce qu’il en y a qui posent problème sur les cultures, et que faites-vous dans 
ce cas ? 

Utilisez-vous des produits ?  (produits utilisés,  bio/pas bio, fréquence)  

Mettez-vous des filets ou d’autres protections ? 

Est-ce qu’il y a des insectes que vous trouvez utiles pour le jardinier ? 

Est-ce que vous voyez des abeilles ? Plantez-vous des plantes pour les abeilles ? 

Avez-vous mis des abris ou des installations spéciales pour les insectes ? 

Animaux Est-ce que vous voyez d’autres animaux ? Des oiseaux ? 

Est-ce qu’il y en a qui posent problème ? Que faites-vous ? 

Avez-vous des problèmes avec les limaces ? Comment faites-vous pour les gérer ? 

Est-ce qu’il y a des animaux qui sont utiles dans le jardin ? 

Vous avez des abris ou des mangeoires pour oiseaux ? Pourquoi ? 

Avez-vous d’autres installations pour les animaux ? (mare, tas de bois, pierres, 
feuilles…) 

 Vous arrive-t-il de chercher des informations sur les insectes et animaux du jar-
din ? 

Adventices Comment gérez-vous les mauvaises herbes ? Dans les cultures, allées, zones des 
fleurs ? 

Est-ce que vous utilisez des produits ? Des produits d’usage courant / maison ? 

A quels endroits ? Produits utilisés, fréquence, bio/pas bio 

Pour vous, est-ce que c’est important de désherber, et pourquoi ? 

Y a-t-il a un coin du jardin que vous n’entretenez/désherbez pas/peu ? Pour-
quoi ? 

Vous connaissez le nom de certaines mauvaises herbes ? 

SOURCE DES PRODUITS ET DES INFORMATIONS 

Sources d’infos Quand vous avez besoin de conseils pour jardiner, comment faites-vous ? 

Est-ce que vous consultez des livres et des magazines de jardinage ? 

Vous écoutez ou regardez des émissions de jardinage ? 

Vous cherchez des conseils de jardinage sur Internet ? Quel genre de conseils ? 

Entre jardiniers, vous vous donnez des conseils ? 

Vous arrive-t-il de ne pas être d’accord avec la façon de jardiner de vos voisins ? 
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Formations Etes-vous déjà allé à une formation ou une conférence sur le jardinage ? 

Ça vous plairait d’apprendre de nouvelles méthodes pour jardiner ? 

Évolution 
pratiques 

Vous avez changé quelque chose dans votre façon de jardiner, au cours des 5 à 
10 dernières années ? 

Achat produits, 
dosage 

Où est-ce que vous achetez vos produits de jardinage ? 

Est-ce que ça vous coûte cher, les produits de jardinage ? 

Quand vous achetez des produits en jardinerie, vous demandez conseil ? 

Généralement, est-ce que vous déterminez la quantité de produit à utiliser par 
expérience ou est-ce que vous calculez la dose ? Vous respectez les doses ins-
crites sur l’emballage ? 

Pensez-vous que les produits peuvent-être toxiques pour la santé, l’environne-
ment ? 

ENVIRONNEMENT, NATURE 

Attitude 
environnement 

Est-ce que vous vous informez sur des sujets environnementaux ? 

Pensez-vous qu’il y a des problèmes concernant l’état de la nature et de l’envi-
ronnement ? 

Responsabilité Pensez-vous que ça fait partie du rôle des citoyens de préserver l’environnement 
et la nature ?  

Ou c’est surtout le rôle des politiques et des professionnels ? 

Impact jardiniers Pensez-vous que les jardiniers peuvent avoir un effet sur l’environnement et la 
nature ? 

… sur la pollution du sol et de l’eau ? 

… sur les populations d’insectes et d’oiseaux ? 

Pensez-vous que les produits sont toxiques pour l’environnement ? 

Bio Que pensez-vous de la culture bio ? 

Considérez-vous que vos pratiques se rapprochent de la culture bio ? Pourquoi ? 

Loi Labbé Vous avez entendu parler de la loi Labbé ? Qu’est-ce que vous en pensez ? 

(interdit pesticides de synthèse pour les jardiniers amateurs à partir de 2019) 

Comment pensez-vous faire si certains produits ne sont plus disponibles ? 

Ça vous semble difficile, impossible de jardiner sans produits ? 

Est-ce que vous trouvez les produits naturels trop chers, inefficaces ? 

INFORMATIONS GÉNÉRALES 

Femme/homme  Femme         Homme 

Age  

Nationalité Êtes-vous Français ? 

Situation 
professionnelle 

Est-ce que vous travaillez ? Qu’est-ce que vous faites/faisiez comme tra-
vail ? 

Quel est votre profession ? (Public/privé/à son compte) 

Niveau formation Vous avez fait des études ? Quelles études ? 

 

+ Fiche annexe pour noter les noms des produits phytosanitaires, engrais et substances utilisés. 
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 OBSERVATION DE LA PARCELLE + PHOTOS 

 

01 Surface du lot (m²) 

  

 
 

 

02 Matériau des allées 

 Terre battue 

 Pierres et herbe 

 Herbe 

 Sable 

 Gravillons 

 Béton 

 Dalles  

 Planches 

  

 
 

 

03 Degré de désherbage des zones cultivées 

 Pas d’adventices ou quelques plantules 

 Quelques plantules et feuilles 

 Nombreuses feuilles, quelques fleurs 

 Très nombreuses feuilles,  nombreuses plantes en fleurs / fruits 

 
 

 

04 Degré de désherbage des allées 

 Pas d’adventices ou quelques plantules 

 Quelques plantules et feuilles 

 Nombreuses feuilles, quelques fleurs 

 Très nombreuses feuilles,  nombreuses plantes en fleurs / fruits 

 
 

 

05 Degré de désherbage des zones ornementales 

 Pas d’adventices ou quelques plantules 

 Quelques plantules et feuilles 

 Nombreuses feuilles, quelques fleurs 

 Très nombreuses feuilles,  nombreuses plantes en fleurs / fruits 

 
 

 

06 Carré de pelouse 

 Oui 

 Non 

  

  

  

07 Nombre de : 
Arbres 

 (> 4 m) 
grands arbustes (2 – 4 m)  

     

  

08 Délimitation de la parcelle 

 Pas de délimitation 

 Fil(s) 

 Grillage 

 
 

 

09 Aménagements (0/1) 

 Terrasse 

 Treille 

 Agrandissement cabane 

 Table et chaises 

 
 

 

10 Eléments décoratifs 
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 Oui 

 Non 

 
 

 

11 Degré de désherbage de l’extérieur du lot 

 Pas d’adventices ou quelques plantules 

 Quelques plantules et feuilles 

 Nombreuses feuilles, quelques fleurs 

 Très nombreuses feuilles,  nombreuses plantes en fleurs / fruits 

  

12 Couvert de plantes ornementales à l’extérieur du lot 

 0 % 

 0-25 % 

 25-50 % 

 50-75 % 

 75-100 % 

  

13 Largeur de la bordure extérieure (cm) 

 0 cm 

 0-25 cm 

 25-50 cm 

 > 50 cm 
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ANNEXE 2. QUESTIONNAIRE 

I - VOTRE JARDIN 
 

Nous nous intéressons ici à votre jardin en général et au temps que vous passez à le cultiver. 
 

1. Quelle surface occupe-t-il ? 
 

… mZ ou   … x … m 
 

2. Depuis quand avez-vous le jardin ? 
 

(année) 
 

3. À quelle fréquence allez-vous au jardin en ce moment ? 
 

□ 6-7 jours / semaine 

□ 4-5 jours / semaine 

□ 2-3 jours / semaine 
 
 
 

II - LE TRAVAIL DU SOL 

Nous nous intéressons ici uniquement aux espaces que vous cultivez. 

 
1. Travaillez-vous votre sol ? 

 

□ Oui 

□ Non 

 
2. Avec quels instruments travaillez-vous le sol ? 

 
Dans un premier temps, merci de nous indiquer comment vous travailler le sol actuellement. 

Vous pourrez ensuite, si vous avez changé votre façon de travailler le sol nous l’indiquer, ainsi que la période approximative 

du changement. 
 

 

 

□ Bêche □ Bêche 

□ Grelinette □ Grelinette 

□ Motobineuse □ Motobineuse 

□ Motoculteur □ Motoculteur 

□ Autre (préciser) □ Autre (préciser) 
 

 

 

III - PROVENANCE DE VOS GRAINES ET PLANTS 

 
Maintenant, nous nous intéressons à la provenance de vos graines et de vos plants. 

 
D’où proviennent-elles ? 

Merci de nous l’indiquer par une croix dans le tableau ci-dessous. 

 
 
 

 

 

 

 

 

 

Graines 

Plants 

             

             

 

ACTUELLEMENT AVANT 
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IV - L’ENRICHISSEMENT DES SOLS 

 

Vos cultures 

 

Dans un premier temps, merci de nous indiquer ce que vous cultivez en cochant la case correspondante 

(légumes, fruits, aromates et fleurs). 
 
 
 
 

L’enrichissement du sol 

 

Dans un second temps, merci de nous indiquer la façon dont vous enrichissez le sol de vos cultures actuellement. 

Vous pourrez ensuite, si vous avez changé votre façon d’enrichir le sol pour certaines cultures, nous indiquer comment vous faisiez, 

et à quelle époque vous avez arrêté de faire de cette façon (DATE approximative : le mois ou l’année). 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

LÉGUMES 

 Ail 

 Aubergine 

 Betterave 

 Blette 

 Butternut 

 Carotte 

 Céleri branche 

 Céleri rave 

 Chou 

 Concombre 

 Courgette 

 Haricots vert 

 Oignon 

 Piment 

 Poireau 

 Poivron 

 Pomme de terre 

 Potimarron 

 Salade 

 Tomate 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

 

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Abricot 

 Cassis 

 Fraise 

 Framboise 

 Groseille 

 Noisette 

 Noix 

 Pêche 

 Poire 

 Pomme 

 Raisin 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

 

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

ACTUELLEMENT AVANT 

FRUITS 
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ACTUELLEMENT AVANT 

AROMATES 

 Angélique 

 Aneth 

 Basilic 

 Camomille 

 Carvi 

 Cerfeuil 

 Ciboulette 

 Estragon 

 Fenouil 

 Laurier 

 Marjolaine 

 Mélisse 

 Menthe 

 Moutarde 

 Nigelle 
 Origan 
 Persil 
 Romarin 
 Sarriette 

 Sauge 

 Thym 

 Verveine 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               
               

               
               

               

               

               

               

               

               

               

 

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   
   

   
   

   

   

   

   

   

   

   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Anémone 

 Chèvrefeuille 

 Clématite 

 Consoude 

 Œillet d’Inde 

 Jacinthe 

 Lavande 

 Rose 

 Soucis 

 Tournesol 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

               

 

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

FLEURS 
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V - LE DÉSHERBAGE 
 

Maintenant, nous nous intéressons à la façon dont vous désherbez au niveau de chaque culture. 

Merci de nous indiquer, dans un premier temps, la façon dont vous désherbez le sol actuellement. 

Vous pourrez ensuite, si vous avez changé votre façon de désherber le sol, nous indiquer comment vous faisiez, 

et à quelle époque vous avez arrêté de faire de cette façon (DATE approximative : le mois ou l’année). 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

LÉGUMES 

 Ail 

 Aubergine 

 Betterave 

 Blette 

 Butternut 

 Carotte 

 Céleri branche 

 Céleri rave 

 Chou 

 Concombre 

 Courgette 

 Haricots vert 

 Oignon 

 Piment 

 Poireau 

 Poivron 

 Pomme de terre 

 Potimarron 

 Salade 

 Tomate 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Abricot 

 Cassis 

 Fraise 

 Framboise 

 Groseille 

 Noisette 

 Noix 

 Pêche 

 Poire 

 Pomme 

 Raisin 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

ACTUELLEMENT AVANT 

FRUITS 
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Concernant l’allée commune, quelle partie entretenez-vous ? 

□ la partie contre mon jardin, de mon côté de l’allée 

□ la partie contre mon jardin, des deux côtés de l’allée 

□ autre (préciser) ………………………………………………………. 

 

ACTUELLEMENT AVANT 

AROMATES 

 Angélique 

 Aneth 

 Basilic 

 Camomille 

 Carvi 

 Cerfeuil 

 Ciboulette 

 Estragon 

 Fenouil 

 Laurier 

 Marjolaine 

 Mélisse 

 Menthe 

 Moutarde 

 Nigelle 

 Origan 

 Persil 

 Romarin 

 Sarriette 

 Sauge 

 Thym 

 Verveine 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Anémone 

 Chèvrefeuille 

 Clématite 

 Consoude 

 Œillet d’Inde 

 Jacinthe 

 Lavande 

 Rose 

 Soucis 

 Tournesol 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

      

      

 

      

      

 

FLEURS 

ALLEES 

Allées communes 

Allées de votre parcelle 
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VI - LA LUTTE CONTRE LES RAVAGEURS ET LES MALADIES 
 

Maintenant, nous nous intéressons à la façon dont vous luttez contre les ravageurs et les maladies. 

Dans un premier temps, merci de nous indiquer la façon dont vous luttez contre ces indésirables actuellement. 

Vous pourrez ensuite, si vous avez changé votre façon de lutter contre les indésirables, nous indiquer comment vous faisiez, 

et à quelle époque vous avez arrêté de faire de cette façon (DATE approximative : le mois ou l’année). 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

re 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

LÉGUMES 

 Ail 

 Aubergine 

 Betterave 

 Blette 

 Butternut 

 Carotte 

 Céleri branche 

 Céleri rave 

 Chou 

 Concombre 

 Courgette 

 Haricots vert 

 Oignon 

 Piment 

 Poireau 

 Poivron 

 Pomme de ter 

 Potimarron 

 Salade 

 Tomate 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

 

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Abricot 

 Cassis 

 Fraise 

 Framboise 

 Groseille 

 Noisette 

 Noix 

 Pêche 

 Poire 

 Pomme 

 Raisin 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

 

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

ACTUELLEMENT AVANT 

FRUITS 
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ACTUELLEMENT AVANT 

AROMATES 

 Angélique 

 Aneth 

 Basilic 

 Camomille 

 Carvi 

 Cerfeuil 

 Ciboulette 

 Estragon 

 Fenouil 

 Laurier 

 Marjolaine 

 Mélisse 

 Menthe 

 Moutarde 

 Nigelle 

 Origan 

 Persil 

 Romarin 

 Sarriette 

 Sauge 

 Thym 

 Verveine 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

 

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Anémone 

 Chèvrefeuille 

 Clématite 

 Consoude 

 Œillet d’Inde 

 Jacinthe 

 Lavande 

 Rose 

 Soucis 

 Tournesol 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

 

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

FLEURS 
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VII - LA LUTTE CONTRE LES RAVAGEURS ET LES MALADIES 
 

Maintenant, nous nous intéressons à la façon dont vous luttez contre les ravageurs et les maladies. 

Dans un premier temps, merci de nous indiquer la façon dont vous luttez contre ces indésirables actuellement. 

Vous pourrez ensuite, si vous avez changé votre façon de lutter contre les indésirables, nous indiquer comment vous faisiez, 

et à quelle époque vous avez arrêté de faire de cette façon (DATE approximative : le mois ou l’année). 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

re 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

LÉGUMES 

 Ail 

 Aubergine 

 Betterave 

 Blette 

 Butternut 

 Carotte 

 Céleri branche 

 Céleri rave 

 Chou 

 Concombre 

 Courgette 

 Haricots vert 

 Oignon 

 Piment 

 Poireau 

 Poivron 

 Pomme de ter 

 Potimarron 

 Salade 

 Tomate 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

 

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Abricot 

 Cassis 

 Fraise 

 Framboise 

 Groseille 

 Noisette 

 Noix 

 Pêche 

 Poire 

 Pomme 

 Raisin 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

 

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

ACTUELLEMENT AVANT 

FRUITS 
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ACTUELLEMENT AVANT 

AROMATES 

 Angélique 

 Aneth 

 Basilic 

 Camomille 

 Carvi 

 Cerfeuil 

 Ciboulette 

 Estragon 

 Fenouil 

 Laurier 

 Marjolaine 

 Mélisse 

 Menthe 

 Moutarde 

 Nigelle 

 Origan 

 Persil 

 Romarin 

 Sarriette 

 Sauge 

 Thym 

 Verveine 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

 

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Anémone 

 Chèvrefeuille 

 Clématite 

 Consoude 

 Œillet d’Inde 

 Jacinthe 

 Lavande 

 Rose 

 Soucis 

 Tournesol 

 ……… 

 ……… 

 ……… 

 

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

 

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

          

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

FLEURS 
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VIII - VOUS 

 

Tout en préservant votre anonymat, nous aimerions en savoir un peu plus sur vous. 
 

1. Âge : 

 
 

2. Nationalité : 

 
 

3. Situation professionnelle : 
 

□ Actif □ Agriculteur exploitant/ Agricultrice exploitante 

□ Retraité/Retraitée □ Artisan, commerçant·e, chef/Cheffe d’entreprise 

□ Chômeur/Chômeuse □ Cadre, profession intellectuelle supérieure 

□ Profession intermédiaire 

□ Employé/Employée 

□ Ouvrier/Ouvrière 
 

4. Niveau d’études : 
 

□ Post bac 

□ Collège/Lycée 

□ École primaire 
 

5. Lieu d’habitation : 
 

 

□ Espace rural □ Espace rural 

□ Espace urbain □ Espace urbain 

□ Entre deux □ Entre deux 
 

6. Type de logement : 
 

□ Maison 

□ Appartement 
 

7. Apprentissage du jardinage : 

 
Quand ou à quelle occasion avez-vous appris à jardiner ? 

 
 

 
Comment avez-vous appris à jardiner ? 

 
 
 
 

 
8. Pourquoi aimez-vous jardiner ? (Vous pouvez choisir maximum 5 réponses) 

 

□ Produire des légumes 

□ Donner des légumes 

□ Faire des économies 

□ Produire au naturel 

□ Être à l’extérieur 

□ Faire une activité physique 

□ Être en bonne santé 

□ Se ressourcer 

□ Avoir un contact avec la nature 

□ Invoquer des souvenirs 

□ Manger de bons légumes 

□ Échanger avec les autres 

□ S’occuper 

□ Maîtriser son alimentation 

□ Faire les choses soi-même 

□ S’amuser en expérimentant 

□ Sensibiliser d’autres personnes 

□ Autre (décrire) : 

ACTUELLEMENT DE VOTRE ENFANCE 
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9. Aimeriez-vous nous dire autre chose qui vous semble important ? 
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Merci beaucoup pour le temps consacré à répondre à notre questionnaire ! 

☺ 
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ANNEXE 3. LISTES DES PRODUITS ET SUBSTANCES 

UTILISÉS PAR LES JARDINIERS (ENTRETIENS 

EXPLORATOIRES) 
Abréviations utilisées : 

UAB : utilisable en agriculture biologique – PS : pesticide de synthèse – PN : pesticide 

naturel – na : non applicable 

1. PRODUITS UTILISÉS COMME ENGRAIS OU AMENDEMENTS  

Nom produit/substance 
Nombre 
d'enquê-

tés 
Type de produit UAB ? 

Compost "maison" 21 compost UAB 

Compost acheté 3 compost na 

Lombricompost 1 compost inconnu 

Engrais NPK  (engrais bleu, 3x10, 3x17...) 6 engrais minéral non UAB 

Ammonitrate 1 engrais minéral non UAB 

Sulfate d'ammoniac (activateur de com-
post) 

1 engrais minéral non UAB 

Engrais NPK 2 engrais na inconnu 

Serpot 6 
engrais orga-

nique 
UAB 

Corne broyée 4 
engrais orga-

nique 
UAB 

Sang séché 2 
engrais orga-

nique 
UAB 

Cendre 1 
engrais orga-

nique 
na 

Engrais NPK 1 
engrais orga-

nique 
UAB 

Guano 1 
engrais orga-

nique 
UAB 

Guanor 1 
engrais orga-

nique 
UAB 

Urine 1 
engrais orga-

nique 
na 

Fumier de cheval 5 fumier UAB et inconnu 

Bovisol 4 fumier UAB 

Fumier d'âne 3 fumier UAB et inconnu 

Fumier de lama 1 fumier inconnu 

Fumier de vache  1 fumier inconnu 

Fumier de vache composté 1 fumier inconnu 

Fumier décomposé 1 fumier inconnu 

Fumier d'âne composté 1 fumier UAB 

Fumier de poule composté 1 fumier UAB 

Mélange fumier et algues 1 fumier UAB 
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Végéthumus, amendement organique 1 fumier UAB 

Ortie (paillage et enterrée) 5 plante na 

Engrais vert (phacélie, moutarde, seigle, 
vesce, luzerne) 

4 plante na 

Feuilles de haricots (paillage et enterrées) 2 plante na 

Consoude (paillage) 1 plante na 

Epluchures et os (paillage) 1 plante na 

Prêle 1 plante na 

Terreau 7 substrat UAB et inconnu 

Fumier de champignonnière 3 substrat UAB et inconnu 

Tourbe 1 substrat inconnu 

Sustrat Or Brun 1 substrat UAB 

 

2. PRODUITS UTILISÉS COMME INSECTICIDES OU INSECTIFUGES 

Nom produit/substance 
Nombre 

d'en-
quêtés 

Cible Type de produit UAB ? 

Phosphate ferrique hydraté (Ferramol, 
Naturen Limex…) 

14 limaces et escargots PN UAB 

Antilimace 8 limaces et escargots PN/PS UAB et inconnu 

Savon noir 5 pucerons produit "maison" na 

Insecticide 3 doryphore PS non UAB 

Coquilles d'œuf 3 limaces et escargots produit "maison" na 

Vinaigre dilué dans de l'eau 4 
teigne et mineuse du poi-
reau, pucerons 

produit "maison" na 

Bière 2 limaces et escargots produit "maison" na 

Cendre de bois 2 limaces et escargots produit "maison" na 

Insecticide 2 pucerons PS non UAB 

Insecticide 2 teigne et mineuse du poireau PS non UAB 

Huile essentielle de menthe poivrée 1 araignées plante na 

Huile essentielle d'ail 1 cétoine du poireau plante na 

Insecticide 1 chenilles PS inconnu 

Acétamipride (Polysect systémique, 
Fertiligène) 

1 doryphore PS non UAB 

Acétamipride (Polysect ultra SL, KB) 1 doryphore PS non UAB 

Doryphore foudroyant, Fertiligène 1 doryphore PS non UAB 

Huile de colza (Insecticide végétal poly-
valent, KB) 

1 doryphore PN UAB 

Imidaclopride (Confidor, Bayer) 1 doryphore PS non UAB 

Roténone (Cubérol) 1 doryphore PS non UAB 

Rue odorante 1 doryphore plante na 

Thiaclopride (Calypso J, Bayer) 1 doryphore PS non UAB 

Thiaméthoxam (Axoris, Algoflash) 1 doryphore PS non UAB 

Absinthe (feuilles) 1 doryphore, insectes plante na 

Fipronil (Afourmi, KB) 1 fourmis PS non UAB 
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Marc de café 1 fourmis produit "maison" na 

Cyanamide calcique (Scoramide, Jardor) 1 hanneton, taupin PS non UAB 

Cyperméthrine (Nocthrine) 1 hanneton, taupin PS non UAB 

Bouillie bordelaise 1 insectes PN inconnu 

Mancozeb (fongicide agricole Dithane 
Neotec) 

1 insectes PS non UAB 

Tanaisie (feuilles et infusion) 1 
insectes, doryphore, teigne 
du poireau 

plante na 

Pouzzolane 1 limaces et escargots produit "maison" na 

Acétamipride (Multisect, KB) 1 pucerons PS non UAB 

Macérat de rhubarbe 1 pucerons plante na 

Pyréthrines (Pucerons Choc, Solabiol) 1 pucerons PN UAB 

Rapid, KB 1 pucerons PS non UAB 

Boîte de dératisation 1 rats PS non UAB 

Tau-fluvalinate (Klartan Jardin, Fertili-
gène) 

1 teigne du poireau PS non UAB 

Gros sel 1 teigne du poireau, insectes produit "maison" na 

Bicarbonate de soude 1 teigne et mineuse du poireau produit "maison" na 

Insecticide 1 teigne et mineuse du poireau PS inconnu 

Savon noir 1 teigne et mineuse du poireau produit "maison" na 

 

3. PRODUITS UTILISÉS COMME FONGICIDES 

Nom 
produit/substance 

Nombr
e d'en-
quêtés 

Cible 
Type de 
produit 

UAB ? 

Bouillie bordelaise 21 mildiou PN 
UAB et 
inconnu 

Bicarbonate de soude 3 mildiou, maladies 
Substance 
de base 

na 

Lait 2 oïdium, maladies Autre na 

Soufre micronisé 2 mildiou PN UAB 

Décoction de prêle 1 oïdium Plante na 

Fongicide agricole  
(interdit en France) 

1 maladies PS non UAB 

 

4. PURINS UTILISÉS (FORTIFIANT, APPORTS NUTRITIFS ET 

PROTECTION CONTRE LES RAVAGEURS) 

Nom produit/substance 
Nombre 

d'enquêtés 

Purin d'ortie 6 

Purin d'adventices 1 

Purin de consoude 1 

Purins d'ail, laurier et thym 1 
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5. PRODUITS UTILISÉS COMME DÉSHERBANTS DANS LES ALLÉES 

Nom produit/substance 
Nombre 

d'enquêtés 

Type 
de 

produit 
UAB ? 

Vinaigre dilué dans de l'eau 4 Autre na 

Glyphosate 2 PS non UAB 

Déherbant biologique 1 PN UAB 

Gros sel 1 Autre na 
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Deux autres articles scientifiques sont prévus, l’un portant sur les résultats du questionnaire, 

l’autre sur les analyses botaniques. 
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